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Les  Anciens  ont  appêllilâ renom- 
mée ( vn  mil)  qui  courant  d’vne  Icgcrc  ri- 
tefle  s’acquiert  enpaffant  j de  fi  puifrantes 
forces  dedans  les  cfprits  des  hommes ^ qu  il 
n’eftenleur  pouuoir  des  oppofer  à fa  cour- 
fc,ny  d’ctnpefchcr  les  vehemens  effets  de  fa 
violence  : non  point  que  ce  foit  loufiours 
vnmal  de  fa  nature,  mais  poutccqu  eftant 
grandémet  fufceptiblc  des  bonnes  ou  mau- 
uaifes  qualicez  du  fujet  où  elle  s attache , Sc 
les  inclinations  naturelles  des  homes  eftails 
beaucoup  plus  penchâtes  au  mal  qu  au  bien* 
elle  en  prenc  aifémenc  la  mauuaife  naturop 
donc  elle  s’eft  acquis  cenomdcmal.^  > 

' Les  premières  odeurs  de  voftrevertueu- 

fc  jeuneffe  s’eftâs  exallecs  iufques  a la  Cour 
desRoys  ,*  y rencontrèrent  Vn  fi  gracieux 
obied,  que  ce  mal  s’y  changeant  en  quâlitc 
contraire,  voftre  vertu  trouua  place  en  la 
douce  bonté  du  Roy  Henry  III.  où  ayanc 
amplement  eftendü  fes  racines , elle  a pro- 
duit l'es  fruits  dont  la  faucur  a depuis  efté 

gouftee  par  toute  la  Chreftiente. 

Aitifi  cefte  renommee  for  tant  delà  bonne 
opinion  de  ce  grand  Roy , fe  fortifia  fi  puiC- 
famment  dedans  la  Cour  enpcud heures: 

que  nonobftâc  le  malheur  de  fa  perte,  vous 
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fuftcs  ehery  des  Seigneurs  8c  des  Princèi, 
iufques  à pôffcder  l ame  8c  le  courage  de  no- 
ftre  dernier  Royale  plus  gradue  le  plus  heu- 
reux de  tous  les  Roys  de  la  terre:  lequel  vo^ 
rccognoiffcz  vous  auoir  elleué  par  tous  les 
degrez  d'honneur  iufqpes  au  fouuerain  de 
voftre  fortune.  le  dylouucrain,  puisque 
laflbmption  du  liège  Apofloliquc  cH  in- 
terdite aux  François. 

Ariflocedifoie  de  ceux  qui  font  elle ucz 
aux  hautes  charges,  quils  rclTemblent  aux 
Architeftes  môtez  au  fommet  des  édifices, 
aufquelscôme  expofez  à la  vcuëdVn  cha- 
cun, on  recognoift  facilement  les  deffauts 
de  leurs  corfages.  Car  la  nature  ayant  origi- 
nairement tourné  le  vifage  8c  la  veuë  de 
l'homme  vers  le  Ciel,  il  s'adonnc  naturellc- 
înentàlaconfîdcrationdeschofcs  elleuccs. 

Vnantien  Sage  donnantlcprecepcedes 
mœurs  a fon  fils,  l'aduertilToit  de  ne  point 
monter  en  haut^mais  de  craindre  l'euene- 
ment  d ’vnc  malheureufe  cheute,voulan  t IL 
gnificr  que  ceux  qui  font  efleuez  aufom- 
mec  de  la  fortune  , en  doiuent  grandement 
redouter  vne  precipitatiô  quieft  quafitou- 
fiours  certaine  ; la  fortune  eftant  dépeinte 
furvne boule, &tenant]es coings  d’vngrâd 
wile  poupdu  vent  pour  monftrcr  qucce 


qui  cft  fubicft  à rimpctuofué  des  vents  & 
mobilité  d vnc  boule , eft  continuellement 
au  danger  de  précipice. 

La  renommée  n’eft  pas  fus  vnc  boule, mais 
fimouuantc  , que  de  fa  feule  mobilité  clic 
prent  fa  vigueur  ôc  fa  force. Elle  n eft  pas  dé- 
peinte aucevn  voile, mais  auec  des  aifles  de 
tous  coftez,  &:  pleine  de  vents  qui  en  fortet, 
Sc  le  plus  fouuent  dommageables. 

Or  rhonneur  cftan lie ieul prix  delà  ver- 
tu,Thonneurdisje  qui  n’eft  autre  choie  que 
la  bonne  réputation  que  les  hommes  s ac- 
quierrent  par  leurs  vertueufes  aétions , Qui 
eft-ce  qui  le  peut  affeurcr  fur  1 inconftanc 
mouucmcntdVnechofe  fl  légère, fl  ce  n cft 
celuy  qui  par  le  poix  folide  de  les  conftantes 
vcrtus,rctient  fes  aétions  en  vn  inefmc  eftac 
de  bien  faireî 

Ce  n eft  pas  aufli  fans  raifô, que  les  larmes 
aux  yeux,  vous  auiez  refufé  cette  perillcule 
charge, de  mettre  en  doute  l’autorité  de  vo- 
ftre  Roy ,8cfouftenir  que  fa  puiflancc  royale 
dcfpend  de  la  volôté  d Vn  autre  Princeipuis 
qu’il  eft  trcs-riaturclà  chacunde  pleurer  la 
perte  qu'il  n’y  a pas  vn  de  vos  amis  qui 
n'ait  fenty  foname  trauerlec  de  mille  poi- 
gnants regrets , de  vous  voir  par  vnc  bonté 
trop  naifue porter  voftrc  tant  glorieux re* 
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ïiom  lu  trcfpasiEt  fcruir  de  trophée  aux  en*» 
nemis  de  voftre  vertu.  - 

Si l’eufle  cfté  fi  heureux, que  de m’acque- 
rir  autant  de  familiarité  près  de  vous,  que 
mon  affe£kiô  racporcoic  à admirer  , vos  mé- 
rites , ma  voix  &:  mes  larmes  euflcnc  efté  af- 
fez  fortes  pour  retenir  voftre  volonté  mal 
difpofcc  à cet  ocuurc  ;car  ceux  qui  vous  y 
ont  poulTé  fe  font  Ccruiz  de  vous  comme  les 
Grecs  firétd*Achil!c,pour  le  ficgc  deT  roye* 
Mais  puis  que  la  pierre  en  eft  jettee,  que 
voftre  fuffifancc  s’eft  fentfe  obligée  à cette 
entreprife^  par  telles  prières  par  les  liens 
de  voftre  eminente  dignité  romaine  : Que 
voftre  obligarionnaturcllc  à ladcfcnce  de 
vos  Roys,ôc  leurs  bien-faiftsimmenfes  ,ne 
vous  ont  peuretenirde  cet  aftaultjfixraifos 
preffent  mon  courage  d’en  prendre  Icpar- 
ty,ôc  contredire  vos  allégations. La  premie- 
re,cft  la  fidelité  naturelle  que  vous  &moy 
deuôs  à noftre  Roy,  contre  toute  opprciTiô 
cftrâgcre.  La  fécondé^  eft  mon  defir  de  pre-  | 

uenir  quelque  rudccricique,âutant  cfloigné 

de  vous  aimer,  que  iefuis  prompt  de  vous 
feruir.La  troifiemc,cft  la  facilité  de  la  difpu- 

tc^  que  vous  nefaides  pointTheblogiquc: 

mais  laicctantdcdans  Icfeul  fil  des  hiftoircs 
6c  ledure  des  liures , vous  permettez  à cha- 
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€un  dcccux  qui  pcuuét  lire , d en  reciter  les  > 
textes  contraires  à ceux  que  vous  aucz  allé- 
guez. La  4.cft  la  commodité  desarmesque 
me  mettez  en  main  jies  Autheurs  que  vous 
alléguez,  & ce  que  i ’ay  appris  aux  efcoles  de 
vos  prédications,  de  vos  difeours,  K de  vo-< 
jftre  propre  harangue.  La  ^.eft  l honheur  du 
combat  aucevn li  grand  Capitaine, que  ie 
fens  defcouuert  à mon  aduâtagc,qui  fe  pre- 
fente  au  champ  dvne  contenance  hardies 
mais  la  condition  de  tous  les  hommes  , le* 
foubfmettat  aux  périls  d’ vnc  bleffeure  mor- 
telle, il  cft  befoinde  couurir  les  parties  no-^ 
bles  V aufquelles  refidele  feul  poinft  de  lai 
vie.  Et  la  6.  cft  celle  de  l’occafion  prefeate, 
quefay  toufiours  attendue, & que  i cmbral- 
fc  cftroiâcment , comme  fgjct  précieux  de 
donner  luftre  à vos  eferits , & contenter 
mon  cœur  aux  admirations  de  voftre  élo- 
quence. 

Eloquence  quei’admi'reauxmdufttieux 

attraits  de  l’attention  des  efeoutans,au  iudi- 

cieux  ordre  de  la  conduite  de  voftre  dif- 
€ours,aux  poinûes  releuees  dçvos  fenfiblcs 
émotions , aux  fubtilitezde  vos  perfuafiôs, 
& aux  choix  des  textes  que  vous  appropriez 
fi  artificiellemêtau  fujet  de  voftre  hatâguc. 
Voftre  Exotde  a deux  poinfts  fuftilaiifs 


de  retenir  les  âmes  pi  us  variables  du  peuple^ 
à lacurioficé  de  vous  entendre.  Le  i.  eftde 
Thonorable  norn,que  vous  donnez  au  tiers 
Eftat,de  depoft  facré  de  lalufticc  du  Prince; 
ce  qui  leur  cft  vnc  pure  gratification  tirée 
dVnAmblcfmc*  i ' 

Car  bien  que  le  précieux  trefor  de  la  lu- 
ftice  des  Roys  foit  auiourd’huy  en  la  con- 
duire de  pluficurs  perfonnes  de  ce  tiers 
dre:c  cftpluflofl:  la  corruption  du  ficelé  qui 
; a introduit  ceux  de  cet  ordre  dedâs  radmû 
niftrationdc  lâluftice,  qu  clJcnya  eftéde- 
pofec.  Ainfi  que  la  corruption  s’eftinfcn- 
fiblement  gliflec  non  fculemêt  dedans  tous 
les  Ordres  de  la  France  , mais  dedans  tou- 
tes les  conditions  des  François  : Comme  à 
radminiftrariôde  TEglifc  &chofesfaintcsi 
oncefté  veus  des  Hcrctiqucs,Simoniaqucs, 
Enchanteurs,  Magiciens  3 & autres  damna- 
blcs  perfonnes , dont  les  mauuais  exemples 
feroient  capables  de  ruiner  la  religion  de 
fonds  en  comblé,  fi  Dieu  nen  auoit  plus  de 
foing  que  les  hommes.  Aux  plus  emin entes 
charges  de  la  guerre, ont  efté  des  perfonnes 
cfleuees,  qui  ne^virent  iamais  que  la  paix- 
Auxplus  hautes  dignitez  de  lamaisô  Royal- 

le,  mefincs  à celles  qui  portent  les  noms  de 
Gcnti|sfiommcs>  ont  efté  mifes  des  perfon- 
nes 
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îics  rotiiriercs.Brcfil  a y a aucune  partie  qui 
nait  cftéalterce  dedans  l’Eftac,  ainfi  queia 
condition  de  ceux  delà  luftlce.  ^ 

Mais  le  commancement  eft  tout  autre: 
Et  le  regardant  en  fon  origine  ficperfcdioti, 
il  n y a Autheur  qui  ne  tclmoigne  que  la.  Iu-«= 
ftice  de  Dieu  ayant  cité  comuiifc  aux  Roys 
pour  la  rendre  à les  peuples  j ûs  en  ont  foi- 
gneuferticnt  •retenu  la  principale  adraini- 
ilrationentrc  leurs  mains  ,iufqu es  àcéque 
ceux  de  la  féconde  lignee  , donnans  ladiar- 
gedes  Prpuinces  aux  officiers  quils  appcl- 
loient  Comtes  3 leur  commirent  aufliîa  di- 
flribution  de  leur  iuftice.  Et  au  commence^ 
ment  de  la  dernierc  race , pluiicurs  décès 
Comtes , d'Officiers  eftans  fai6fs  Seigneurs 
proprietaires  des  terres;  pour  recognoiC- 
iance  des  feruices  par  eux  rendus  à Huë  Cai 
pet,  & iufques  aux  Roys  Philippes  le  Bè4 
Loys  Hutin , & Charles  V 1.  la  Iuftice  des 
Cours  de  Parlemens  a touiiours  eftérenduè' 
parles  Roys , Princes  & autres  Seigneurs; 
principaux  delà  Noblefl'c , auec  1 ayde  de 
quelques  Ecclefiaftiqucs  (nommez  Clercs^ 
qui  fe  crouuoient  lors  quafifculs  , inftruitS 
auxlettrcs  dans  tout  Ic  RoyaumeÆdqnèiè 
aie  tire  pbint  deces  refueufcs^allegatkyns  cfcs 
iJiftoriens  ^ anais  des  Regiftres  facrez 
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parlcmct  de  Paris.Ec  entre  autres  d vn  Arreft 
dcrâi4io.  par  lequelfur  vn  refus  faiÊlpar le 
Parlement,  d admettre  en  quelques  5mîces 
laies  desperfonnes  roturiercs/ut  par  le  Roy 
feant  en  cette  Cour  auce  plufieprs  Princes 
&c  grands  Seigneurs  du  Royaume , refolu  SC 
arrefté,  qu'il  ny  en  auroit  aucun  receu  qui 
ne  fuft  Noble.  Ce  quia  toufiours  cfté  obfcr- 
uéjiufquesàceque  la  marefaandife  ait  efté 
meflee  dedans  les  corps  de  I uftice , Se  les  of- 
fices mis  à pris,  donnez  à l’argent  pluftoft 
qu  a la  vertu. 

Le  fécond  poinfl:  de  voftrcinduftrie,  cft 
l’honnorable  rccognoiflance  que  vous  fai- 
tes des  obligations  naturelles  Se  ciuiles  des 
Eeelefiaftiques  du  Royaume  enuers  leur 
Roy, par  la  précaution  de  laquelle  il  fcmblc 
que  vous  ayez  plus  de  dcffein  d’extendre  fa 
puilfancG  Royale, que  de  diminuer  la  moin- 
dre force  de  fon  authorité.  Ce  qui  cft  fuiuy 
delà  proteftation  trcs-exprelTc , dont  vous 
admettez  le  premier  chef  de  l’article  furies 
affallînats  des  Rpys.Mais  en  accordant  le  fé- 
cond chef,  vous  y donnez  vnc  atteinte.  Et 
endefniant  le  troiûcfme  vous  ruyneztous 
les  trois.Et  qui  pis  cft  vous  dreffez  les  forces 
de  vos  allégations  Scraports  de  vos  textes, à 
l^pftruftion  mefmcs  du  cas  rcûi^nâ:  par 
voflrçaftirmatiuc. 


N 


Sur  cc  premier  chef.  Vous  donneT^^nathe^-  r 
meyinalediftion^  damnation ykc^uiconquealfaf^ 
fine  les  Roys^mejmes^ous  crieç^auec  le  fxcré  Con" 
elle  de  Confiance  ^ contre  les  meurtriers  des  Roys^^ 
'Voire  de  ceux  que  C on  fretendroit  ejlre  deuenus 
TyranswSur  le  2. vous  dites  cï  oit  c^qu  en  la  nue 
adminijlratio  des  chofes  temporelles , nos  Roy  s dé- 
pendent immédiatement  de  Dieu , CÎ7*  quils  ne  re^ 
cognoiffent  aucune  puijjancepar  deffus  eux  que  la 
fiene.Vou^  tenez  dittes  vous^ce^  deuxpoinBs 
certains  ^ indubitables  ^Sçauoir  le  premier  de  cer- 
titude diuine  ^ Theolopque  y le  2.  de  certi- 
tude humaine  & Hiflorique,  Et  fur  le  5.  Qt^ 
non  feulement  toutes  autres  parties  de  l' Eglife  qui, 
font  auiour£huy  au  monde  (hors  de  France  ) tien- 
nent que  ( en  cas  de  Princes  hérétiques  ou  apojiats 
tÿ*  perfecutanslafoy)  les  fujets  peuuent  efire  ab- 
fous  du  fermentfait  à eux  ou  a leurs  predeceffeurs ^ 
mais  mefmes  que  depuis  'Vnç^^  cens  ans  il  ny  a eu 
fiecle duquel  en  diuerfes  NatioSyCettedoFirinenait 
efé  creuè  cÎT*  pratiquée , Ef  outre  quelle  a ejle  çon- 
Jiamment  tenue  en  France , ou  nos  Roy  s ^ parti- 
culièrement ceux  de  U dermereraccy  l*  ont  protégée 
par  leur  authorité  par  leurs  armes  y ou  nos  Con- 

ciles Font  appuyee  & madntenué , ou  tous  nos  £• 
uefques  ^ DoFieurs  S cholafliques  ^depuis  que  le- 
choie  de  la  Théologie  efi  injiituee  iufques  anos 
tours  fonte fcritCypreJchee  ^ enfeignee^  cÿ*  ouf- 
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ndémeHt  tous  ms  Md^ijïmts Officiers  ^ tu'- 
rifcbi^fuites  (ont  jmfdt  (^famfif&e^'yoirefouuer 
pour  des  crimes  de  réligion^plHs' levers  que  Herejic 
otp  j^poftafie , 

V ous  dites  aoiîi  que  ceux  qui  ont  drejje  l*etr^ 
ticle^Pont  bafly  fur  le  patron  delà  doElrine  £ 
^ieterre  : que  de  youlotr  enclore  ce  dernier  chef  ^ 

ert  la  mefme  obligation  de  foy  ^ fouslemejme  dé^ 
cret£ ^natheme^deceux qui affafstnent les  Roys^ 
tefltofnber  en  quatre  mcùnuenies,  Qüi<font  defor^ 
cér  les  âmes  y en  les  obligeant  de  croire  foubs  pâme 
dr  j4ndtheŸne  comme  do  firme  defoy , ce  dont  le 

Contraire  ejb  tenu  par  toutes  les  autres  par ti es  de 
tt.gtijê  Catholique l a ejlé iufquês  icy  par  leurs 
predéceffeurs,  C* eji  renuerfer  l-authoritédef  E- 
glifè  \^  que  de  youloir  que  les  Laïques  aufent  entre-- 
prendre  de  tuger  de  lafoy,  C ejl  nous  précipiter  en 
ynfchifine  eutdent  Cÿ*  inemtableyE,t  renoncer  a la 
Ctrhrnunion  du  Chef(^  des  autres  parties  de  Cb^ 
gliféyque  de  tenir  cette  propofitionnegattU€y  qui  ejt 
contraire  à tous  tes  autres  peuples  de  l'Egbfe  Ca- 
tholique 5 Ef  que  cef:  mettre  en  plus  grand  penl  la 
yw  0*  tEflat  de  nos  Roys  ^ quedHnftrmet  par  le 
fhejlange  d'hne  chofe  cotreditCy  ce  qui  éjl  tenu  pour 
certain^  indubitable. 

Et  moy  la^permiflion  pEemietemenc  de- 
ïfiatidcc  à voftrè  illuftrc  dignité  que  Hio- 
horcj  ie  mamiiens  pour  le  Roy  comme 
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fonr  trcs-humWc  ôc  fidellc  fa>ct , fcraiteiir>^ 
vaffal>&  honoré  d’vme  charge  qui  m oblige^ 
encore  d’auancage,huid  poinéts  Wfitâbksi,  ' 
Le  premier  eft  , que  hors  de  temps  ^ defaifon, 
on  yomapoulje  adtfputer  cette  proportion.  Le  z.„  ^ 
quily  a de  l'equiuoque  en  wofr  , des  Roys“ 
Q^s  t ON  PRETENDROIT  ESTRE  DEVEK  VS  TY- 
RANS. Le  3.  qu  ity  a de  Ceqmuoque  enda  concéff* 
Çion  que  yous faites  du  %.chefcnces  mots  ,PE  KVE 
ADMINISTRATION  DES  CHOSES  TEMPOREL^ 
TES.  Le  i^,que  Ce  queyous  dites  coceder.  de  ce  z,cf>ef 
de  certitude  humaine  i^hifioriquef  efl dufsi  hie  de 
certitude  diurne^  que del'ajsafsmat  des  Mou,  hc  J* 
quêcejle  propofition  nefl point  defoy  ny  de  Meti* 
gionmais  purement  £ Eflat^nepeut  eau fer  de  fehir 
me^  ^ efl  encore  amourd" huy  entré  en  autres pat^^ 
tiesde  1* Eglife  que  celle  de  Vrancâè  6,  que  de 

tout  temps  y me f mes  depuis  ym^  cens  ans  Us  plus 
faims  P erfonnages  de  F ÊglifeyPapeSy  Dodleurs^  gy* 
autres  Chreftiens  ^ yraysCathoüques^ont  tenu 
la  negatiue^mefmes par  ejfet ^ ùbetjjance.  Et  lé 
7.  que  c’eft  vn  crimcdeleze  Majefté  dedans 
toutes  les  Seigneuries  temporelles  de  IVni- 
uers, voire  dedans  celles  des  Papes,  que  de 
fouftenirrafîîrmatiue. 

Et  afin  que  cette  mienne  rçfponfefcpuif- 
fc  faiiuer  de  toute  finiftrcinterpreration,ic 
Yousfupplie  tres-humblement  trouuer  bon 
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que îcprotcftc deux chofcs,  LVne  quepar 
h gracedcDicu  , ie  ne  confens  en  quelque 
poinft  que  ce  foit,  à aucune  fefte  hérétique, 
& fuis  vrayemêt  de  toute  creance, de  la fain- 
tc  Eglîfc  Catholique, don t le  chef  vifible  (ôc 
minifterieux,  comme  vous  lappellcz  Mon- 
fieur)cft  noftrefaint  Père  le  PapCjfucceffeur 
de  faint  Pierre.  Et  ^faors  de  laquelle  iecroy 
ny  auoir  point  de  falut.  Et  lautrcjqucma 
confcicncc&  le  feruicede  monRoy  , font 
feuls  autheurs  de  mon  entreprife  : &vous 
fupplic  tres-humblement  , puis  que  nous 
fommes  tous  de  la  mefme  Eglife  Catholi-^ 
que , me  permettre  qu’en  appellahj;  ceux  de 
laffimtariue,  qui  fouftiennent  que  nos  Roys 
peuuen^eftre  depofez  en  quelque  cas  par  le 
Pape,  ie  puifle  appeller  François  ceux  qui 
tiennent  la  negatiue  f difans)  quils  nepeuuet 
eftre  depofe:^four  quelque  caup  que  ce Joirpar  les 
Papes  ny  autres  Princes ^fans  que  ceux  que  i appela- 
lerayVrançois  encourent  aucune  note  de  fc- 
queftre,d  auec  les  ancres  Catholiques.  Eftât 
qontraint  de  les  reftraindreàcenôm  pour 
leur  ofter  le  blafmc  d’adherer  au  ferment 
d’Angleterre. 

le  dipay  donc  que  les  Prançois  qui  ont 
drelfél  article  que  vous  difputcz , n’ont  au- 
cune intelligence  d’Efbt  ny  de  Religion, 

y 
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abcclcRay  a Angleterre , ny  auec  fes  fu- 
jc£ls.  Qu^ils  fpnt  en  la  mefme  Eglife  Catho- 
licque  que  vous  eftes  (pardonnez  àlacom- 
paraifon  s’il  vous  plaift)autanc  confirmez  en 
icelle, ôc  prefts  dV  ndurer  le  mai  cyrc  pluftoft 
que  de  la  changer  , qu’aucun  Euefque  ou 
Prélat  de  France.  Qu’ils  n ont  point  cfté  de  ^ 
ceux  qui  pendent  les  mal-heureux  orages 
I des  derniers  troubles  , ont  porte  les  flam- 
beaux de  la  doftrinc  de  depofer  lesRoys, 
ou  fc  foufleuer  contre  eux.Mais  de  ceux  qui 
foubs  les  diuincs  Loix  du  Vieil  6c  du  Nou- 
ueau  Tcftan>ent , ont  toufiours  adore  leurs 
facrées  perfonnes , de  l’adoration  que  Salo- 
mon, au  cours  de  fa  plus  fainte  vie,  felaifToit 
adorer  defamerc  Berfabée.  Q^efiles  ter- 
mes de  cet  article  en  conferuans  1 auchorité 
de  nos  Roys  contre  toute  inuafîon  eftran- 
gcrc',ambraffcni  aufli  la  conferuatio  du  Roy 
d’Angleterre,  6c  gencrallemcntdetousles 
Roys  de  la  Chreftiente, cotre  les  iniques  en- 
treprifcsfurlcTéporcl  de  leurs  Coronnes. 
Ce  n eft  pas  pour  croiftre  leur  authoritc,^ 
U/  mais  pour  conferuer  légitimement  celle  de 
noftre  Roy, 

le  dy  aufli, que  tous  les  François  ou  Roy- 
aux , croyent  que  hors  de  temps  ôc  de  fai- 
fon,pour  deux  raifons,ceux  de  î’affirmatiuc 


lé 

oDcdcbaculamcIc.  LaprcniicreraiiSn  cft, 
^ue  là  queftion  cflanicbmme  vous  dittcs 
|)mbleioaiiqiie  , il-ttt  autant  permis  faits 
fclciîer  (a  conlciéce,  aux  François  feruitcars 
duRoyidei'oufienM:  la  nagatiuc  pôurfaü-- 
fccrté,qu  aux  autres  raffirtnatiue  pour  jextê- 
^drcfuHuy  vne  puiflance  indcuè.  Voire  plus 
ils  croyjent  que  tous  ceux  qui  ne  fouflien-» 
ncntlanegaiiüc,  font  indignes  dejpi^cr^ 
Jair  de  fa  Fran cc5‘puis.qu  aucune loy  diuinc 
Jty  humaine  ne  les  oblige  à affeurer  laffif». 
matiuc.  " , 

^ L autre  raifon  ell , que  le  cas  auquel  vous 
f oCez  voftrçaffirmatiue  ^ cflât  vne  chimère 
aSc  chofe  qui n^ft  iamais  arriuéc,6c  n a même 
<lonne  la  peur  pendant  le  régné  de  ce  grand 
Roy  Flcnrydors  qü’il  eftoit  hors  de  l’Eglifc, 
courageufement  füiuy  à toutes  lortes 
dehazards  contre  ceux  qui tenoient  raffir- 

matiue  Sc  la  caufeque  vous  cmbraiFczau- 
iourd  huy  : c’eft  trop  mal  prefager  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  enuers  fes  fucceffeurs,  de  leur 
l>onne  vie,  Sc  de  leur  canftante  fidelité  Sc 
preud  homie,quc  de  pofcr.pour  doârine  de 
foy  dedans fon peuple,  en vne telle allem- 
toJeejVne  aflertion  qui  ri  efi  auchorifee  d au- 
ounc  conftitution  dc  Dieu  ny  des  hommes, 
ainsconcraitea  ladoéèrine  Euangelique»: 
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Plus  hors  de  faifon  encore  l’auez  vous  fait 
cfclatter,  auiourd’huy  quvne  infinie  mul-’ 
ticude  de  naalins  efprits  s s efforcent  de 
feduire  les  peuples  a fe  foufleuer  contre - 
les  Roys , d’vne  main  parricide  leur  ofter  ^ 
la  vie.  Auiourd’huy  disje , quemonfieur  le 
Caidinal  Bclarmin, Bccanus,Mariana, Mo- 
lina , & vnc  infinité  d’autres,viennent à ccte  ^ 

abominable  conclufion  de  parricide  j Cque^i^o.i.d, 
ie  vous  çroy  fort  abhorrer)  par  la  prétendue 

depofiiion  Que  vous  fouftenez  fi  affirmati"  ^ 
uementparvoifrefïaranguc.  Carilsdifent R..i»A 
Que  fl  les  Roys  font  Tyrans  (&fegomernent  mal 
entiers  leurs  peuples  y il  les  faut  aduertir  def  refor^ 
mer.Et s'ils  ne  fecorrigetylePapelesexœmunie&  ‘"' 
les  priue  de  leurs  Royaumes , delaijfant  Cexecu- 
tion  de  mort  au  premier  malheureux  <put  lalfoudra' 
entreprendre*  Eft-ce  pas  donc  legeremétcoti* 
rir  à la  ruine  de  l’authorité  des  Roys , 8c  en 
aiuhoruer  les  parricides , que  d’en  ihttodui- 
reles  depofuions,  qui  en  font  les  premières 
caufes?  11  eft  fans  doute  que  fi  on  quure  ccte 
portc,on  y entrera  d’autant  pluftoft, que  les  ' 

Ecclefiaftiques  encnfeignentlc  chemin,  8c 
que  nous  lavoyôs  défia  brifee  pour  aller  aux 

meurtres.  . . ‘ 

Paflant  au  fccondpoinâ:,ily  a vn  equiuo» 
que  qui  corrompt  tout  le Icns 


thèmes, raalediélions  Se  damnations.fous  ce 

motj  Deceux  que  L'on  prétendrait  Tyrans.  Car  il 

il  eft  certain  que  ceux  qui  vo*  ont  baillé  ces 
mémoires, ie  dy  ainfi,  pour  eequ’eftat  Fran- 
çois.fcruiteur  du  Roy  comme  vous  dites, Sc 
fore  home  de  bien  côme  chacun  vous  reca- 
jvous  n auriez  pas  puifé  mot  à moc.cc 
qui  eft  couché  par  vollrcHarâgue  du  liu.du 
Cardinal  Belarmin  & des  autres  dçfufdirs,fî 

pcrnicieux^qu'ils  ont  étépartic  cêfurczdcla 

Sorb6nc,&:  cous  condamnez  au  feu  ,par  les 
arrefts^decete  tant  Augufte  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris.côme  faux  & feditieux.  Ceux 
ûisje,  qui  vous  ont  baillé  ces  mémoires , les 
ayans  tirez  de  mot  à mot  des  liures  fufdits, 
parlefquels  ils  concluent , que  pendant  que  les 
Roysjont  feulement  prétendus  Tyrans  ne  font  ' 

encores  tuxe^tels , tin  eft  loifible  d’attenter  d leurs 
fer  onnes.Mats  fl  tofl  que  le  Pape  ou  petit  con~ 
Jet  de fix  ou fept^ens  de  hienfoubs  luy, l’auront  re- 
Jo  U , üsjont  tenus  pour  T yrans,  deftituettjde  leurs 
t^ttes^oyalles,^  puis  habandône^au  premier 
qui  pour  le  bien  de  l’eflat  & falut  des  amesfe  y ou- 
ara  rejoudre  a leur  ofiçr  la  y te. 

De  forte  que  Mcflleurs  de  l’affirmatiuc, 

par  ces  voyes  illégitimes,  difpofent  fourde- 

ment  des  Royaumes  Sc  delà  vie  des  Roys, 
fans  qu  ils  en  fçaehent  rien.  Il  eft  Roy  qui  il 
Icurplaift,il  eftTyran  quiilsyculent.  Etics 
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rcndans  de  pire  condition  que  les  malfai- 
teurs , les  liabandonnent  corps  & âmes  à la 
mort  éternelle.  V oila  pas  de  beaux  points 
de  RcUgion?aufli  ne  les  veulent-ils  prouuec 
que  par  exemple  6c  non  par  le  droit. 

Le  3.poin£tjCft  de  Tequiiiocquc  que  vous 
apportez  au  fccôd  chef  de  1 articlcjcn  ccquc 
vous  côcedezque  nosRoyî»,enl  adminiftra- 
tion  des  chofes  temporelles,  dépendent  im- 
médiatement de  Dieu,  S>c  vous  y gliffez  çc 
mot  de  nué^diC2.nt  en  la  nueadminijiratio*  H n y 
a point  de  doute  que  ce  ne  foit  pour  porter 
toute  l’autlioritc  delaterreauPapc,commc 
ces  autheurs  fufdits  l ont  écrit , difans  que  la 
partie  plus  precieufe  , attire  la  moins  pre- 
cieufe  ; lame  cftant  beaucoup  plus  excellen- 
te que  le  corps , 8c le gouuerncmcntd  icelle 
en  cftant  fouucrainement  donne  au  Pape,  il 
s’enfuit  que  le  Pape  cft  aulli  fouuerain  de 
toutes  les  chofes  temporelles.  Or  il  cft  cer- 
tain qu’il  n’y  a rien  d’apte  ôcneccffairc  à 1 ho- 
me,qui  par  la  forme  de  ces  cquiuocati6s,nc 
fc  puiflfc  dire  mixte, pour  l’vfage  de  sô  corps 
& de  fon  amc  : 8c  ne  peut  commettre  aucun 
drime,  quincfoitfu}etàpeincdpirituelle,8e 
àabfolution.  Et  par  confequent  ,fi  vous  ne 
laiffczl  noftre  Roy  , que  l’adminiftration 
fouucraine  de  ce  qui  cft  purement  temporel 

> C ij 

> 


ceux  de  laffirmatluc  trouucroiêc  toufiours 
par  leurs  cquiuocacions  ôc  dcfguifcmés  des 
cfcrituresquclcs  Roysferoient  leurs  fujets 
en  tout  ôc  par  tout  des  biês  & de  la  vie.  Qui 
feroit  vne  très  tyrannique,  barbare  & impie 
domination, puis  qu’ils  les  condamnêtfans 
les  oüyr,EtqueDicuinefmcaditauantquc 

deiuger  tedejeendray  combien  qu’il 

vift  défia  tout.  - 

Le  4.poina:,  ell  fur  ce  que  vous  accordez 
CCS  deux  points  c&.xcycm2L\)\ç,s,qu€ceftcho- 
fe  damnahle  d'attenter  aux  facrees  fer fonnes  des 
. Rojx.  Et  qu  ils  tiennent  leurs  adminijiratios  tem- 
porelles ^immédiat  em  et  de  Dieu  : mais  que  celuy 
des  aflalTinats , Vous  le  tene^^de  certitude  diuine 
& Theolo^ique ^ Sc  celuy  del’adminiftration 
temporelle,  vous  le  tenez feulemét  De  cerr 
îitude humaine  ^ hijlorique,  le  confefle  que 
ccce  diftinftion  m’empelclie  feulemét  de  ce 
que  de  IVnc  ny  de  l’autre  de  vos  certitudes, 
vous  n’aportez  aucun  exemple  pour  inter- 
préter vollrc  dire,  veu  que  i’vne  & l’autre  rc- 
lulte  des  ordonnances  diuines , qui  nous 
font  egaliemen t certifi ces  par  l’efcricure^qui 
cft  le  fondement  folide  fur  lequel  i’appuye 
mon  affirmation^^wÉ’  le  dernier  ejt  autant  de  cer^ 
titude  diuine  que  le  fremteré  ' 

-!■  lo  La  loy  cil  félon  faintPaul , la  creance  ’ 
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des  chofes  qui  font  Se  ne  nous  apparoiffent 
point.Mais  dont  la  certitude  de  la  parole  ap- 
porte parfaite  cognoiffance  a noftre  enten- 
demét.  Il  n y a perfonne  qui  puiffe  dire  cer- 
tainement,les  raifons  delà  volonté  deDieu> 
car  tout  homme  cft  menteur:  il  n y a que  luy 
de  véritable. Nous  prenons  donc  la  creance 
par  la  foy  qu  il  nous  fait  la  grâce  d adioufter 

à fes  paroles.  , 

- Oreft-il  qu  il  nous  a également  ordonne 

d’obeïr  à noftre  Roy,  &dcfFendudecu^»  U 
nous  a egalement  fait  entendre  les  pinuan- 
ces  qull  a données  aux  Roys , Sc  defrenda 
les  meurtres. Car  le  premier  ne  fe  prend  que 

de  ce  qu  il  a dit  généralement,  tn  ne  tmrM 

point,  NeynetUeç^aîtenter  aucune  cho/efurmes^^^^^ 

Chnüs.QmfraperaduglaïueilmouAYaduglaïue.  ?ar.  ) 

Ne  touchez  aux  facrees  Majeftez  des^oys^ 
pour  ce  au  ils  font  les  Amantes  images  de  Dieu.  Et  104, 
autres  paffages  feniblables  qui  deffendenr^^^* 
les  meurtres.  Mais  outre  que  tous  ces  paffa- 
ges font  pour  mondernierpoinft*,  ily  cua 

pluficurs  autres  aufli  forts  , pour  en  fahc 
preuue.  le  ne  fuis  pas  Théologien, mais  ré- 
citant ce  que  i ay  appris  aux  fermôs  quevo- 
ftreilluftre  dignité  a voulu  faire  fen  appor- 
teray  autant  ou  plus  de  paffages  de  l clcritu- 

rc,queccuxderafHrmatiucncnpeuuétap*  1 


i)orrcr , pour  preuuc  du  premier  pornÆ. 

Premièrement  Saül  aeîlc  confticuéRoy 
pour  commandera  tout  le  PeupledeDieu. 
Les  droits  de  ce  Roy  ayansefté  expliquez 
aux  fujets  ( cllre  de  difpofcr  de  leurs  perfon- 
nes  & de  leurs  biens  à fa  volonté,  ils  l’ont  ac- 
j ceptea  cctc charge . Samuel  a anoncé  au 
«'sPCUplCjZtf  Seigneur  dit, cecy fera  ledroKi  du  Roy 
^uiyous  commandera,  il  fefaifira  de  ^ de 
y os  enfans  (dr  en  fera  fes  ferfs.ll  prendra  la  dtxief 
tne  partie  de  "Voj  reuenus  de  'yos  htjltaux , 

donera  "Vor  héritages  a fes  “)/aletsi  ji  ~)fous  crie^ 

contre  luyfe  Seigneur  ne  ‘yous  efeoutera  point'  Et 
en  vn  autre  lieu  eft  eferit  que  Saiil ayant  en- 
tendu que  les  ennemis  auoiét  couru  dedans 

les  terres,  il  mit  des  bœufs  qui  marchaient  deuât 
luy  en pieces,^mdda par  toutes  les  terres  d'ifraél, 
que  quiconque  ne  fortiroit  ne  le  fuiuroit , tien 

feroit  amfifatt  a fes  bœufs . Et  encore  en  autre 

heu , le  Roy  enuoye  quérir  Achimelech  le grad  Pre- 
fire  de  N obeauec  toute fa  famille  dePreJlre,  ^ luy 
, di£l  efeoute  moy.  {Achimelech  refpond ) me  yoicy 

Seigneur,  ntfiyepm  toyqui  asreceu  Dauidenta 
matjon,^  conjure  auec  luy  contre  moy'i  il  refpond.  ’ 
1 ay  btëreceu  Dautd  y ojlre gendre,  mais  ne  croyez 
pas  que  moy  (yofire  ferutteur  ) l'ayc  conjuré  contre 
vn  peu  apresj  il  commande  que  tous 
CCS  P reftares  fuflenc  mis  à mort , ôc  en  fut  tué 
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85.  vcftus  dêlcurs  habits  Saccrdoraux:&:  ce- 
te  cxccunô  fut  faite  fans  aucune  refiftancc. 

Dauid  çfunt  pourfuiuy  de  toüs  coftez  par 
Saülquicherchoicà  lc  tuer,;  Saül  entre  de- 
dans vnc cauerne, en  Tinterieur  de  laquelle 
il  cftoit  caché  auec  ces  gens  en  la  terre  d’En- 
gadi.  Et  luy  ayant  efté  par  eux  dit , Voicyle 
tour  duquel  le  Seigneur  ta  dityie  te  batlleray  ton  en^ 
nemy  pour  luy  faire  ce  qu  il  te  plaiYa  : Dauid  Je  leua 
loYt  fecretement y coupa  le  bord  du  manteau  de 
Saülydont apres  tlfrapa [on  cœur^t^  dit  d [es  hom- 

pies  y Le  Seigneur  me  Joit propice\Ie  nef eray  point 

telle chofe d mon  Seigneur  ^ que  de  mettre  lamam 
fur  [uy.E.t  toutefoisSaill  eftoitlorsfde  uroit) 
depofé  de  fon  RoyaumCjôc  Dauid  ordonne 

en  fa  place,  ' ■ 

Et  vn  peu  apres , Dauid  eftant  réfugié  en 

la  mon  taigned’Hachiîa, Saul  y vint  camper 

fon  armee  pour  le  prendre  : 6c  lors  Dauid  fc 
refoluc  de  le  furpreodre  de  nuift.  D^  forte 
que  menât  auec  luy  Abdai  tout  feul,ils  def* 
cendirent  6c  le  trouuerent  couché,  6c dor-^ 
mant  en  fa  tante  au  milieu  du  peuple^fa  lan- 
ce fichee  en  terre  vers  fon  cheuet,  èc^bifai 
dit  d Dauid , Dieu  a auiourdlhuy  enclos  ton  enne- 
my  entes  mains , maintenant  dont  y que  le  le  perce 
i^ne  lance  en  la  terre  d ~yn  coup , ^ il  ne  fera 
yoi»^fy^co^fr,EcDauidluy  dii^Ne  l ocçts points 
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car  qm  ejT celuy  (jui  ejlendra  fa  main  fur  VoinEl 
du  Seigneur  ^ Jera  innocent^. 

Ccc  obeyflanc  mifterieux  refped  de 
Dauid  enuersce  Roy  depofé^  fuefi  conti- 
nucmêtencretenujqu  apres  fa  mort  vn  icii- 
ne  Amalecite  luy  eftanc  venu  aporter  fon 
Diademe,  & le  bracelet  de  fon  braz,en  luy  j 
annonçant dauoir tué  Saülpar Ion  commâ-  j 
dement:  Dauid  le  fitexecuterdemort,  luy  j 
difant  ^.^stu  ofémettrela  main  fur  loindt  du  j 
Sei^neur^, 

Ce  mefine  Dauid  que  Dieu  trouuoit  fé- 
lon fon  cœur,  rendit  le  dernier  exercice  de 
la  lufticediuineen  terre  & dedans  fon  lift 
de  la  mort , ordonne  la  punition  de  Semei,  _ 
( Pource qu’il lauoit  maudit  :)&:ditàSalo- 
mon  fon  fils,  fucceffeurà  fon  Empire,  tu  as 
près  de  toy  S emei^  lequel  nia  maudit  allant  aux  ar^ 
mees  : le  luy  ay  promis  de  ne  le  point  tuer , mais  ne 
foujfre 

point  qu  il  demeure  impuni ^tu feras  dejeen^  ' 
drefes  derniers  iours  aueefangaux  enfers. 

^ Cetc  bonté  &:Iufticc  de  Dauid  (ayans 
cftérefignées  aucc  le  Royaume  à Salomon 
fon  filsjparles  dernières  paroles  de  fon  tefta- 
ment)  il  fif>punirdemortfon  proprefrerc 
Adonia$>  pour  s eftreefleuécontreleRoy 
fon  pcre,depofa  Abiatar  Preftre  de  la  loy , & 
conllicua  Sadoc  en  fa  place. 


Ainfi 
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Ainfi  fc  cognoift  parles  certains  cèûmôi- 
gnages  du  vièüTcftament^quc  toute  admi^» 
niftration  temporelle  du  Royaume  eftoic 
! donnée  aux  Roys,ô«t  authoriCé  deDieu^non 
/ feulemetfurlcspersôncs  des  feculiers,  mais 
r furies  Preftres  ôc  principaux  miriiftrcs  de 
rEglifejiufqucsàdcpofitiô  de  IcursPreftri- 
fes  6c  execution  de  mort. 

Cccy  eft  confirmé  par  noftrcSauucur  le-  ' 

/ fus- Chrift, lequel  n ayant  voulu  prcdreparc 
au  Royaume  de  ce  monde  , commande  qu  on 
obeijfe  â Cefar  ^ quon  rende  ce  qui  luy  efideub. 

Il  reprenoic  faintPierre  dePauoir  voulu  def- 
^ fendre  par  les  armes  temporelles,  luy  difanr. 

Ne  fçay  tu  pas  que  te  puis  prier  mon  Pere  ^ ilMat, 
me  baillera  prefentement  pim  de  dou:^  légions 
J!^ngesl  .Z 

Eceftant  accufécniugementjilfutmené  ^ 
à Herodes  6c  à Pilate , defquels  rccognoif- 
fant  lalurifdidion  tem porcllc, il  fubit  les  in- 
terrogatoires,6c  dit  à Pilate , tun  aurois  aucu^-  jg£ 
ne pmjjance fur moy  silnet  efloit  donné  d'enhaut/'^^^ 
Par  cela  on  rccognoifi  que  le  fouuerain  Pon- 
tife ne  prent  cognoiflance  6c  lurifdiétio  què 
des  chofcsnuè'ment  fpirituelles  6c  de  Reli^ 
gion.  Et  lefurplus  des  peines,  il  tn  fait  les 
pourfuittes  pardeuant  les  Princes  feculiers» 
Encore  que  noftre  Sauueur  fuft  aceufé  àt 


blafpheme  * &:  que  ceceiurifdrftîonfufi:  en 
la  maindVn  Prince  Payen  , qui  auoic  vfur- 
^ pé  la  couronne  des  Roys  de  luda  SC  dlfraël, 
comme  IcTurc  a fau  ccl^d  desEmpercurs  Sc 
RoysChreftiens.  ' \ 

s. P.  S.  Paul  confirme  cete  dodrine  par  ter-  i 
mes  exprès  d'obeyilanccjdifant  :,ll  faut  obéir  j 
Sap.  Moys  mefmes  difcoles  ^fur peine d* ^natheme. 

Et  en  vnâutïclicu  J Toute  per fonnefoitJfï.bieéT:e 
''  aux  puijjances  ; fupeneures  ; car  il  ny  a point  de 

puijjance  Çmon  de  par  Dieu:  ^ celuy  qm  refijleaux  i 
putjjances ^rejïfte a l ordonnance  de  Dieu:  ceux 

qui  y rejijlent  feront  yemr  damnation fur  eux, 

El  pour  monftrer  qu'il  parle  de  ia  puiflan- 
ce  temporelle,ilfuit,difanc,ZÉ>Pr;We’<?/y?r- 
uiteurdeDieu pour  ton  bien,  ils  font  mmifires  de 
S. P.  T)ieu^  ^ pour  ce paye\leur  les  tributs,  S. Pierre 
en  die  autan  c J foye:^fuj€ts  d tout  ordre  humain 
pour  l amour  deGieUjfoit  au  Toy  comme  au  Jupe- 
rieur  foit  aux gouuerncurs  comme  enuoyeç^de luy  i 
car  telle  eft  layolonte  deDieu.  Puis  apres  ^ Crai- 
gJ^€:^J^ieu  ^ honore^le  Roy,  Cete  doctrine 
Euangelique  a cfté  fuiuic  Sc  déclarée  par  les 
Canons  Sc  les  Papes,  &:  entre  autres  Ifidore 
rapporte  au  Canon  commcn(^;imJes  Princes 
dufiecle,  C^e  à eux  eft  depofee  de  la  main  de 
DieUjlcloin  JesEglifes,  Sc  qu%l  leur  demande 
raifonde leuvEglife  qutUmifem  Içurpuijfance. 
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Qui  eft-cc  doncj  apres  ces  textes  expresj 
du  vieil  & du  noüueau  teftamêr^  diuins  ora- 
cles de  la  volonté  de  Dicu.Sc  des  Canons  de 
fa  faindc  Eglifc,  qui  pourra  nier  que  la  puif- 
fancc  temporelle  des  Roys  a ne  foit  de  certi- 
tude diurne  , puis  qu’il  ny  a rien  de  fi  certain 
queDieu  &faparole?Qj£efiquelqu  vndou- 
toit  de  leur  certitude  , il  feroie  du  toutfans 
foy,ôc  fans  grâce  du  S. Efprii.Iele  prononce 
hardiement  affirtnatiuemenr,pourcc  que 
vous  me  Tauez  ainfi  enfeignédedas  laChai-; 
rede  vérité  (Monfieur)  &:  fur  vos  véritables 
allegatiôs  l’en  ay  veu  les  textes  qui  leportêt. 

Tous  CCS  tefmoignages  faindsSc  facrez^ 
meferuirôt  pour  la  preuue  du  5.  poinû  que 
ic  mets  en)auant,&  monftrer  , Que  ficetepro- 
pojitionejloîtdefoy  ^ Belt^ionjdne^atîueenje- 
voit  de  pure  doêîrme^^  non  l affirmât luer qui  n ejl 
tenue  pour  doctrine  en  quelque  partie  que  ce  fott 
deL' Eglife  chreftienne. 

le  recognois  certes  SC  admire  infiniemec 
la  grandeur  de  voftre  efpvit , non  feulcrnenc 
à fe  feruir  de  termes preffans,&:confticuer 
vn  exceller  ordre  en  fon  difcoursi  inaisaiifli 
à fçauoir difpofcr  toutes  chofes  à fon  aduan- 
tage  : comme  ces  expérimentez  Capitaines 
qui  fe  flânent  oportunement  preualoir  au 
l.ügcruent  dVncarmcCjde  quelque  ruiffeau^ 


quelque côtînc,  quelque  bois,  ou  delà pro-  | 
ximitédç  quelque forterelTc,  &c  de  donner  ^ 
.a  leurs  ennemis  le  Soleil  dedasla  veuc.  Ain-» 
fi.  Moniteur , vous  aucz  dextrement  oppo- 
fc  à toutes  perfonnes  quecctcqucftioneft 
defoy  &:dereligion,6cquenelcvoulez  dil^  ! 
puter  par' les  voyes  de  droift,  mais  feule- 
ment par  celles  du  fait. 

Et  cela  for  voftrc  affcurancc  que  tous  ! 
les  Théologiens,  aufqucis  feuls  appartient 
de  décider  de  la  foy  fie  Religion  ,plians  fous  | 
tauthorîtéde  voftrc  grande  réputation  ôe 
admirable  doctrine  ne  roferont  contredire, 
mais pluftbft  diront, comme  les  difciples  de 
î^itagoTclemaiflrefadit.  Quantaux  Laïques 
vous  eftcsalïeuré  qu’ils  ne  s aduancerôtpas 
de  parler  de  cela:  que  du  fait  vous  pouucz 
apporter  des  exemples. 

Mais  , Monficur , voftre  illuftrc  dignité 
permettant  ( comme  i cfpcrc  de  fa  liberale 
faueur  ) de  dire  tout  ce  qui  cft  ncceflaire 
pour  dcffcndrc  Tauthorité  Royalle  de  no- 
ftre  commun  Prince  , elle  ne  trouuera 
mauuaisys’il  luyplaift,que  iè  die,  que  les 
François  fes feruitcurs  maintiênenclaque- 
ftion  eftrc  purement  deftat  &: non  defoy. 

Et  i argumente  ainfi  ^ Tout  ce  qui  efi 
U foy  efi  déterminé  par  1%/cnture  fatnÜe^ 
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^ efê  fdr  les  cdnflitutions  de  l^Eglife  '^niuerfeüe^ 
ou  pdy  le  chef  'yijihle  d icelle  en  Id  j^oYtne  (ju  tl 
dôitcjlre,  Orcjue  les  Papes pmjjènt  depojer  les  Rois 
en  (jUel(jue  forte  que  ce  joi^^tlnefl  aucunement  de^ 
terminé far confequent  lafoy  de l E^life n obli- 
ge point  de  croire  l'affrmatiue,  le  dy  plus  que 

toute  la  religion  conjijie  en  doctrine  ^ en  diJcipU^ 

'i  ne  : ce  qui  ejf  de  docirtneyejl  ordonne  ç[ÿ*  comman^» 
'y  dé  far  ces  mejmes  conflitutions  facrees  tout 
cç  qut  ny  eft point  donnCypour  ordonnance  ou  com^ 
mandement  nejl  de  dourine  ; ^ partant  l affr- 
matiuen  eji pas  yne  dotlrine.  Qu«int  a la  diîci-* 
plinc , tanç  s'en  faut  qu  elle  en  foie , que  au 
contrairejcoutes  les  prédications , exhorta-» 
tions  de  nos  Curez  &c  gens  de  bien  , qui 
nous  annoncent  l’Euangilc,  nous  admone- 
ftent  inceffammenc,  de  prier  Dieu  pour  nos 
Roys,  de  leur  obeyr  ^les  feruir:  8>c  aucun 
ne  nous  dift  qu’ils  foîenc  deftituables  : il  n y 
a donc  point  d’apparence,  que  voftre  affir- 
rnatiue  fe  puiffe  dire  eftrc  vne  pofition  de 
^ defoyny  de  religion. 

Mais  vous  dit  ces  à cela,  que  y ayant  deux 
nœuds , par  lefquels  les  fub]e£is  font  obli^e:^d'o- 
heyr  d leur  Prince  pour  le  bien  de  la  paix  y 
^ de  peur  des  peines  temporelles  ^ 0*  lautre^ 
pour  le  rejpeâi  de  DieUy0*  euiter  les  peines  eterneh 
UsjqueUsEcclefiafiiques  doiumtiugcryf  mcM\ 


3^  . 

a herefte  ce  nœud  daiteflre  dijjoubs  ou  non^  ^ non 
Ma^iftrat  politKjue, 

A quoy  ic  rcfpoas  qu*il  y a aiiffi  peu  d ap- 
parence en  Tvn  qu’cn  rautrejaucrcmêt  qu'il 
ncfaudroit  point  du  tout  dcRoys-,  car  tout 
bien  vient  de  Dieu  ^ toutes  conftitürio^s^ 
coramandcmens  ou  préceptes  de  religio’n 
&dcpolicc, ont  efté  ordonnez  de  luy.  Or 
Ihommenepeutcontrcueniràaucun  com-  - 
mandement  de  Dieu  , quÜ  ne  Toit  en  péché 
mortel, Sc  n'ait  befoin  du  Preftre pour  lab- 
foudrcjil  feroit  donc neceffairc  pour  reco- 
gnoiftre  fi vn  criminelauroit  commis  vn  pé- 
ché mortel , comme  de facnlcge, parricide, 
d'incefte, ou d autre femblabic, que  lesEc- 
clefiaftiqucsprifsêc  cognoifTancc,  & iugeaf- 
fents’il  deuroiteftre  abfoubs  ou  condam- 
né,ce  qui  leur  eft  tics  exprefTement  defFen- 
du  par  les  Canons  : Nous  ne  fommes  pas  en 
doute  que  toute  perfonne  deuenant  héré- 
tiques,ne  Toit  en  la  iurifdidion  des  Ecclefia- 
ftique,  pouriugerpareuxderherefie&:  des 
peines  Tpirituellcsconuenables  àcepeché:  ; 
Mais  quant  à la  peine  accidcntalc  pour  ce 
crime, foit  d'amende  pécuniaire,  confifeatio 
de  corps  ou  de  biens,  elle  éft  purement  po- 
litique : Et  s ’afleurent  les  François  que  le 
fainft  Pcrc  ne  Ic^voudroit  pas  prétendre  au-, 
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trcmcnt:  Ainfifi  vn  Roy  dcucnoit  hetcd- 
que  ou  apoftac , nous  ne  doubcons  poinc 
qu’il  ne  foie  en  la  iurifdiftion  Ecclcfiaftiquc, 
pour  luy  donner  la  peine  fpiricuellcjqai  cft 
de  Texcoinnîunication  ou  rabfolucion; 
Mais  quant  à la  depofidon  du  temporel,  ce 
feroie  paffer  à la  puiffancc  pure  temporelle, 
(que  les  luges  Laies  appellent  inflidion  de 
corps. ) Ccqui  nepeut  nonplus  appartenir 
aux  Papes  fur  les  Roys , que  aux  Curez  fur 
les  particuliers  iubjeds  i car  il  y a bien  diffé- 
rence de  iuger  delexcommunicadon  onde 
la  priuadon  de  biens  temporels. 

Mais  qui  doubte  que  pour  le  crime  d’hère- 
fie, (donc  on  puniffoit antiénement demorc 
ceux  qui  en  èfloient  conùincus  ) les  con- 
demnations  de  corps  ôc  de  biens  ne  s’en  lif- 
fent  par  les  luges  Laicques  ? 6c  quant  aux 
Ecclefiaftiquesjqu'ils  nefuffent  pour  délier 
les  condamnez  fe  conuertiffans  8c  reuenans 
à pénitence, ou  pour  les  lier  s’ils  demeuroiéc 
obflinez?Qm  doubte  auffi  qu’vn  facrilcge 
ncfoitvn  forfaid  contre  la  religion,  voire 
contre  la  foy,  refped  8c  reucrencc  deue  à 
Dicu,ôc  à fon  Eglifc  ? Et  que  le  feculier  n’en 
foie  le  luge , des  peines  de  confifeadon  de 
corps  ôcdefpouilledes  biens?  Que  apres  la 
condcmnation,ccsperfonnesnefoientdclL 


urées  aüx  Ectleflaftiqucs,  pour  félon  leur 
penitêce  les  abfoudre,  ou  lier  félon  leur  ob^ 
V ftination:&:  voila  comment,Monfieur,vous 
^nous  aucz  expliqué  fî  dodemenc  ce  paflagc 
de  S.  PauljViuâc  ce  grand  Roy  Henry  voftre 
bon  maiftre,  ôc  bicn-faideur  : vous  en  vou- 
,dricz  vous  dedire  au  bas  aage  defon  fils  vo.^ 
ftre  Seigneur?  ^ 

' ' CcuxderafKrmatiuc  demandront  peut- 
cftre  que  nous  precendôs  auoir  iapuiÆince 
' dabfoudrelesfubjedsdVn  Roy  qui  venta- 
bolir  1 Eglifc  : on  leur  dira  que  par  la  rciglc 
de  droidjil  n y a rien  plus  naturel  que  de  de- 
Jicr toutes  chofcsparlc  mefmemoyé  qu’el- 
les ont  elle  liées  : que  rien  n’a  lié  les  François 
al  obligation  de  fidelité  enuers  leurs -Roys, 
que  la  nature  qui  leur  apprend  la  neceflaire 
obeïfsâcc,en  laquelle  ils  font  naiz,par  la  pre- 
mière ordonnance  de  Dieu,  quand  il  a con- 
ftitué  les  Rois  : & partant  qu’ils  n’enpcuuet 
cftreabfoubs  quepar diffolution  delà  natu- 
re,quieftâdire  la  mort:  ou  bien  en  haban^ 

\ donnant  fon  Royaume  : car  il  n’y  a que  les 
officiers  ÔC  vaffaux  qui  facent  fcrnicnc  à nos 
Roisr  mais  cela  à caufe  de  leurs  offices,  ou  de 
leurs  fiefs  , &s’cn  faid  autant  à cous  autres 
ScigneursSuferrins.  V 

le  ne  puis  auffi  obmetfre  à vous  dire 

que 


que  combien  que  vous  ayez  renonce  a faire 
prcuuc  du  droidjvous  ne laiffez  d’apporter 
des  textes  donc  vous  tirez  des  raifons  de 
droit,  ôcdiÊbes  que  Samuel  depofaSaül  ou^^*^ 
ledeclaradepoféjpourcequilauoit  voulu^* 
entreprendre  fur  l’office  des  Sacrificateurs*, 
niâisvoftreilluftre  dignité  me  pardonnera 
fi  ie  luy  dy  qu  elle  ne  s’eftpas  bien  fouuenuë 
de  cette) dcpofiîion,  ny  de  la  caufc;  l’vne 
ayant  efte  faiae,non  par  Samuel, mais  par  la 
propre  voix  du  Seigneur  qui  fe  repentoit 
defaupir  faict  Roy,  dont  Samuel  fut  feule- 
ment le  denontiaccur:&:  l’autre  pource  qu’il 
n’auoic  pas  mis  à mort  le  Roy  Amalech  ^ 
tous  fes  troupeaux , comme  il  luy  auoic  efté 
commandé  de  Dieu.  Car  comme  il  s’exeufe 
d’auoir  gardé  les  plus  beaux  bœufs  pour  fa- 
crifier  au  Seigneur^Samuelluyrefpond,  Ne  , 
f^ay  tu  f(ts  quôheijfdnce  yaut  mieux  que  facrîfi-  c.îj» 
ce.  Tellement  que  ce  ne  fut  point  pour  ce 
qu  il  euft  entrepris  fur  l’office  du  Sacrifica- 
teur qu’il  fut  depofe:  mais  pource  qu  il  auoit 
defobey  àDieuôc  n’auoit  tué  Amalech  ny 
fes  troupeaux. 

Ozias  nefutnoplusdepofédefaRoyau-  %: 
té: Mais  admoneftédefortir du  temple,  il 
s’en  alla  pluftoft  par  là  peur  qu’il  eut  de  la 
touche  Qiie  Dieu  luy  auoit  donnée,  pour 
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chaftiemcnc  de  fon  infolcnec  cnucrs  luy, 
que  pour  la  craince  des  paroles  des  Pre- 
fîres , Be mourut  Royplein  de lepre  le  refte 

de  fa  vie. 

5.R  Achab  ne  fuepointauffi  depofé  : Mais  au 
contraire  s cftant  humilié  deuanc  le  Sei- 
gncui,  Oieu  dit  a Helie , qu  il  dé courn croie 
fa  malcdidion  de  dciTus  luy.  Il  mourut  Roy 
deuxfîls,  Ochoïiâs  Sc  loram,  regne- 
t iQ.renc  en  Kraél , 1 vn  apres  fautre  alTez  long 
temps.  ^ 

^ Une  fe  lit  non  plus  dedans  aucun  lieu  de 

1 eferipture , que  Roboam  ait  efté  depofé  de 
faRoyauté:mais  feulement  que  pour  fldo- 
^ pere  Salomon , fon  Royaume 

c.ir.fücdiuifé&ineluyreftaque  celuy  de  luda 
Celuy  dlfracl  ayant  efté  transfecté  à lero: 
booam  ,non  point  par  fauthorité  du  Pro- 
phète jmais  pari  ordonnance  expreife  de  la 
bouche  du  Seigneur,  figniiicc  par  le  Pro- 
phète auant  la  mort  de  Salomon. 

4. R.  Athalia  ne  fut  iamais  Roync  régnante, 

niaisayantfaitplüficursdefes  petits  enfans 
pour vfurperla  Cpronne  de  Iiida,cllc  ca 
utdejettec,  tuce  Behonteufement  punie. 

Ce  font  donc  chofes  fabulcufes  (pardon- 
nez moy  fl  ie  parle  ainfi;  de  dire  qu  il  y ait 
eu  aucun  de  ces  Roys(quc  vous  aile- 
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g\îez)depofc,&:encores  moinsparlês  Pro- 
phètes -.Vous  nelauez  pas  prefchéainfi,ôc 
ne  s’en  trouue  rien  par  toute laBibletMais 
li  vous  dificz  <^ue  leurs  péchez  trop  fre- 
quents ôc  trop  abominables  ont  fouucnc 
attiré  l ire  de  Dieu  fur  eux  5 parlaquelleils 
ont  efte  affligez  de  plufieurs  malediélions 
en  leurs  perfonnes, celles  dcleurs  enfans5& 

en  leurs  Royaumes  ; cela  fe  trouueroit  vé- 
ritable,ôc  le  tout  venant  de  Dieu &:  non  pas 
des  hommes  ny  desProphetes. 

' Q^anc  à la  diftinftion  que  vous  appor- 
tez des  Roys  qui  fe  font  obligez  a Dieu  par 
vn  ferment  de  Vaffelage.  V offre  iiluftre  di- 
gnité me  pardonnera  fi  ie  luy  dy  , que  la 
eomparaifon  n’en  feroit  pas  receuc,  d au- 
tant qu  vn  ValTal  n eff  dit  qu’au  refpea 
d’vîl 'Seigneur  féodal.  Or  eff  il  que  la  Sei- 
gneurie féodale  de  D.ieu  a commencé  dés 
que  par  le  droiftdes  gens,  ily  a eu  des  Roys 
fur  la  terre  ; Car  encore  qu  vn  Vaflal  ne  face 
pointlc  ferment  à fon  Seigneur,!!  ne  laiflc 
pas  de  tenir  de  luy  pour  cela.Tellement  que 
d’eff  re  faid  Chreffien  ou  non,  cela  n aporte 
point  le  droiél  d’hommage  à Dieu  -^l  luy  eff 
toufiours  autant  deuauparauant,pâr  les  tex- 
tes cy  delTus  alléguez,  quidifent 
pmjjance  efi  ordonnée  de  Dieu,  & qmrejijte  au 
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Moyvejijleal  ordonnance  de  T>ieu.CtÇi2Lï  n’auQÎE 
poinc  fai6t  de  ferment  à Dieu  ^ny  à Icfus- 
Cîirift , ains  au  contraire  il  auoit  vfurpé  les 
Royaumes  de  Iudaôcd’IfracU&  toutcsfois  ’ 
noftrc  Sauucur  le  recognoift  pour  Roy,"  I 

cornmandede  luy  obcïr^&aprouuefa  lurif-  i 

diÊtion.  Et  fi, quand  on  pretendroit  côfifca- 
tion  contre  yn  Roy  par  felonnic,  elle  ne 
pourroit  eftrc  à fEglife  de  Icfus-Chrift: 
puis  qulla dît quefon  Royaumejn  eftoit pas 

de  ce  monde  , & ny  aJailIéaucunefuçcef-. 
fion  temporelle.  , ' 

lencrcpetcpoincles  textes  des  Epiftres 
de  S.Paul  aux  Romains,  & de  S.  Pierre,  à ce 
propos  ,pour  ce  que  vous  dittes  qu’ils  n ont 
parlé  que  par  prouifion:  mais  ie  ne  laiflcray 

de  vous  dire, que  cette  prouifion  a cfté pour 
vn  fi  lôg  temps  quelle  emporte  le  principal, 
&préfcription  contre  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  priuilcgiees:ellceft  dc  joo.ansmuif- 
que  ne  voulez  tirer  preuue  de  1-vfage  con- 
traire que  des  ri.  derniers'^fiecles;aufquels 
vous auez  réduit voftre  cômencement  d’v- 
fage.que  les  François  appclent  d’abus  :c’efl: 
des  armes  de  ces  5.  premiers  ficelés  que  vous 
auez  topfiours  combatuSc  vaincu  les  plus 
opiniaftres  aduerfaires  de  noftre  Eglife,  vo’ 
nous  les  laiffezauioiird  huy  pour  combatte 


Taffirmadue , nous  pouuons  donc  dire , que 
vous  cedez  le  droit  à noftre  negatiue3  ôc  que 
de  ce  long  temps  n enpouueztirer  à voftre 
intention, aucune  raifon  ny  exemple.Ce  qui 
nouseAdcteladuâtage^quenous  pouuons 
aflTeurer^que  voftre  prouifion  ne  fe peut  dire 

qucpendantrinnocencederEglifejQuyelle 

eftoit  tres-puiflante  en  forces  fpirituelies.dt 
I refllifciter  les  morts,chafler  les  demôs,  gua- 
rir  les  aueuglcs5paralitiques5mucrs,&.  autres 

j affligez  de  maladies  incurables  : ôciufques  a 

ce  que  le  Prince  du  môdeeuftmisenia  main 
des  Ecclefiaftiquesj.les  armes  temporelles, 
des  ambitiôSjVanitez,  richefles,  dominatios, 
^ autres  grandeurs , par  lefquelles  ils  le  font 
voulu alTujedir  les  Roys&  les  Peuples. 

Carvousne  voudriez  pas  dire,  qu'elle  ait 
efté  plus  foible  6c  plus  timide  du  temps  de 
lelus-Chrift  6c  des  Apoftres,qu  elle  eijau- 
jourdhuy,  puis  que  de  leurs  parolesils  reiier- 
foientles  cohortes  par  terre  3.Qu^ils  auoient 
tant  dçlegios  d’Angesà  leur  deuotiÔ3Qu^ils 
defaifoient  les  mefehans  du  feul  vent  de  leur 
halene  3 Qu’ils  pouuoient  mettre  la  mer  de- 
dans les  villes , 6c  les  montagnes  dedans  la 
mer:  Brefqu  ilsfaifoientcequ  ils  vouloient 
&rienneleur  eftoitimpoffible. 

Les  armes  Ipirituelles  font  bien  plus  for- 


tes, plus  heureufès &plus  vidorieufès.  Mais 
depuis  que  refprit  de  lliomme  feruanc  plus 
deuotemccàfcsfens  corporels  qu’aux  cho- 
fes  fpirituelles,  a commencé  à mettre  lelpe-  ^ 
rance  defes  forces  fur  la  terre,  & oublié  lef^ 

|)rit  pour  chérir  le  corps  5 nous  auons  raifon 
d’aiioir  recours  au  temporel  Ci  le  Ipirituel 
noushabandonne. 

Quant  aufaiddontvoftrcilluftre  digni- 
té faid  preuue,ce  luy  feroit  vn  grandaduan- 
tage,  fi  telles  preuucsauoient  de  necellàires 
conlequences  : maisn’yayatrien  fi  périlleux 
queles exemples,  oûnen tire  iamais  de  ne- 
ceffi te rcftant  certain  qu’il  n’y  a aucun  malé- 
fice qui  n aît  fon  exemple  dés  le  commence*- 
ment  du  monde:  Il  n’y  a point  déplus  grand 
péché  que  lemurmure  & la  reuolte  contre 
Dieu  Lucifer  l’auoit  défia  eommifè  auant 
la  création  de  1 homme:  Adam  l’enfiiinit: 
Nembrotla  commitàla  tour  de  Babel:  Coré 
Vatan  ^ ^hiron  deuanti’Arche  de  l’allian- 
ce:le  meurtre  fut  perpétré  entre  les  deux  fils 

vniqiiesd  Adam,6c  n’y  a aucun  péché  qui  ne 
puifle  tirer  fon  exemple  des  premiers  hom- 
mes ; c efl:  pourquoy  vn  faid  n’eft  iamais 
prouné  par  exemple, quand  il  le  feroit,  il  y 
a toufiours  de  differentes  hypothefes  qui 
donnent  auffi  de  diuerfos  interpretations:les 


/ allégations  font  aufli  peu  conlîdcrablcs  ^ y 
. ayant  plufieurs  refueries  rapportées  par  les 
hiftories,  des  chofes  qui  ne  lont  de  leur  teps: 
- mais  quand  ils  parlent  de  ce  quilsontveu 
X ou  de  ce  qu’ils  penfent^lors  on  regarde  la  foy 
de  réputation  de  TAutheur , & toutesfois, 

; (pour  eftimer  touliours  bien  fort  ce  qui  fort 
de  voftre  bouche )ierapporteray  en  jeu  vos 
exemples. 

Vous  remarquez  plufieurs  pàflages  deVi- 
<3:orEuagrius,Theod.  Anag.  Simache^Mar- 
cel.  Cornes, ëc  Cedren  : pour  monftrer,  que 
les  Euefquesn*ont  voulu  lacrer  l’Empereur 
Anaftafe  : mais  ils  ne  difentfas  qu’il  ne  fuft 
point  Empereur  ; ils  diient  qu’il  n eftoit  di- 
gne d’eftre  Empereur, puis  qu  il  eftoit  Here- 
tique:ôc  que  l’on  fe  reuokâ  cotre  fes  ordon- 
nances irmais  non  pas  qu’il  ait  efte  depofe. 
Vous  aportezrhiftoiredeChilderic  3.  pour 
iuftifier  qiie  le  Pape  Zacharie  enuoya  aux 
François  abfolution  de  leur  ferment  de  fide- 
lité.Qui  eft  alléguer  fa  turpitude, 6c  môftrer 
que  lànsherefieny  autre  fujedlqüe  pour  fa- 
iiorifervne  proditoireinuafio;,il  a conflitue 

' fouslemanreaudeReIigiô,vnferuiteur  deP 

fusfbn  maiftre  : Quieftvnedes  impertinen- 
^ CCS  reprouuce  par  TEuangile , laquelle  ne  le 
fit  pas  toutesfois  gratuitement, mais  moyen* 

f 
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Dant  la  pareille  qui  luy  fut  rendue  contré 
Didier  Roy  des  Lombards. , 

le  voy  auffi  que  vous  alléguez  plufieurs 
textes  deSigij[bert^FroiiIàrt,P.EmiiejZona- 
re^duTilletjdu  Haillan , Pour  monftrer  que 
nos  Roys  ont  fauorifé  les  depoiîtions  des 
Empereurs, & Roys  d’Angleterre:  &:profîté 
de  celle  du  Comte  Rémond  : mais  foicainlî: 
ils eftoienc hommes , êcfujeélsaux  paflîons 
humaines,  de  defirer  la  ruine  de  leurs  enne- 
mis pour  en  tirer  profit  de  leurs  dépouilles^ 

ou  afleurance  de  ce  qui  leur  eftoit  acquis  , & 

de  la  paixiauffi  cela  n a-il  pas  faune  les  lacrées 
pcrfonnes  des  Papes, des  iuftes  blafmes  dont 
les  liures  font  remplisices  hiftorics  fon  t auflî 
illeguez  ,pour  faire  cognoiftre  que  nos  Rois 
on  t grandement  redouté  les  cenfures  de  TE- 
giife , qu’aucuns  deux  en  ont  eflé  excômu- 
niez  (mefmes  interdits:)  mais  qui  doute 
qu’ilsnefoientfujets  àtelles  cenfijres  corne 
lesautres homes  ? Toute  ame  eft  fujedcaux  \ 
piiilTanccs  fpirituelles  : quant  aux  inter- 
dicts  & depofitions  du  Royaume  3 principe- 

IcmentdesRoysPhilippelcBeL Charles 
Loysi2.&  Henry  3. 6c autres  de  nos  Roys  : il 
mefemblequelescaufes  en  ont  efté  fi  pro- 
digieufes,  auflî  bien  que  celle  de  TEmpereut 
Henry  4,  6c  les  euenemens  fi  funeftes  de 

meurtres 
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meurtres  & de  fang  , qu*ils  ne  deuroienp 
point  eftre  alléguez  pour  authorité , dedans 
la  Loy  de  grâce. 

Nous  ne  fommes  que  trop  fi^auas  des  en* 
treprifes  des  Papes:ôc  plus  encore, d’vne infi' 
nité  deleurspaifiônez  Minières,  qui  leur  ea 
baillent  plus  qu'ils  n’en  demander , elles  de- 
uroientpluftoft  eftre  enleueliesà  jamais  de- 
dans vne  oubliâce  perpétuelle, que  miles  de- 
dans les  liures,  pour  marques  eternelles  à la 
poft:eritc,de  chofes  fi  piteufes. 

C’eftànosRoysvne  aufli  grande  gloire^ 
dauoir  pieulement  abaiffé  leurs  grandeurs 
fous  le  refpeâ:  de  ces  persônes  làcrees,q  ue  ça 
efté à elles  défaille  môdanité  de  Tendurer. 
ce  font  deux  puifiTances  égales;,ôc  diftribuees 
égalemet,de  la  main  deDieu  fur  fes  Peuples; 
dot  Pvne  doit  obcïr  à l’autre , aux  chofes  Ipi- 
rituelles , corne  il  luy  doit  eftre  obey  aux  te- 
porelles.  Ce  n’eft  pas  à vo^  qu’il  faut  dire  ces 
chofes  ‘.vous  auez  tout  aq  uisce  que  les  autres 
par  tant  de  labeur  cherchent  detous  coftez: 
6c  qui  auroit  profondément  fondé  le  tribu- 
nal de  voftre  côfcience , on  y trouueroit  fans 
doute, le  vray  Antidote  de  voftre  affirmatiue. 

Vousauez  fi  dignement  faid  paroiftre  à 
toute  la  France  agitee  des  impétueux  flots 
de  la  derniere  Ligue, que  vous  efticz  fon  vray 
enfantivoüs  auez  fi  conftammetfouftenu  a^ 
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ucc  nôusîes  premières  fureursdelatepeflè 
tramotaneivous  auez  dVne  fi  diuine  amour, 
/ùiuyadefFen  du  &:toiifiours  fidcllcment  em- 
braneleparty  du  defFund  Roy  pendat  qu  il 
cftoithors  del’Eglire,  quidône  maintenant 
changementà  vos  vœux  , fous  vn  Roy  tant 
Catholique, fi  foigneufoment  nourry,éleué, 
&inftruit  à tousexercices  de  pieté,  dignes 
dVn  fi  grand  Prince.  Hai  Monfieur;,vousne 
deuez  pas  moins  à voftre  pays  & voftre  hon- 
neur qu  a vos  amis  ; maispluftoft  ne  font-ils 
pas  vos  amis,ceux  qui  par  les  imprudents  efi 
fbrs  de  leurs  vaines  pefees,vous  ontfiirpris& 
vous  portent  innocent , à la  deftrudion  de 
voftre  Maiftre,  &c  fils  du  pere  de  voftre  fi  bel-  . 
lefortune. 

Quelqu’  autre  nouUel  amour  vous  a-t-il 
bandé  les  yeux,&  comme  à Salomon^faitre- 
nôceràfagefle  pour  adorer  des  imaginatios 
Crompeufes?Ne  voyez  vous  pas  les  impietez 
decetteaffirmatiuedcpoficion  denosRoys? 
prenez  vn  morceau  de  foyedece  poiflbn  de 
Thobie&deffillez  vos  y eux^pour  recognoi- 
ftrela  verité:Nous  vous  ferons  voir  que  tou- 
tesles  autres  Nations  ne  font  point  de  voftre 
opinion,  & que  de  tous  les  3.  Royaumes  hé- 
réditaires de  la  ChreftiétéjdÔt  les  Roy  s font 
profeffion  de  la  Religiô  Cathoiique,il  n*y  en 
avn  feul  qui  ne  tienne  la  negatiue  : & quant 


aux  éledifs, il  y a tant  de  Princes  particulier 

ôc  republia ues  de  religions  contraires  de- 
dans le  fonds  de  leurs  Eftats,qu  iln  eftja  be- 
foin  de  s’en  enquérir  d auantage. 

La  France  en  premier  lieu  vous  defplaift, 
de  fa  trop  grande franphiiê,  Scia  fidelitcefl: 

importuneiceuxdcvdftreaffirtnatiuc;fide- 

litc  difie, quidc  tou  te  éternité  a porté  le  rend 
des  Friçois,  fans  aucune  fouïlLure  de  loyau- 
té enuers  fes  Princes,das  la  gloire  des  cieux^ 
vous  luyiettez  aujourdhuy  fur  les  yeux  yo- 
flre  iniufte  blafuae  y s’eftre  JailTe  falir  d v-* 
netache  immortelle  de  fchifme  & diuiuon^ 


des  autres  nations.  . 

Et  quoy,l’Efpagne  a^t-elle  fouirert  1 igno^ 
minieux  oprobre  d’elclauage,  que  monileut 
le  Ordinal  Baronius  luy  jettoitlur  le  col 
par  font  U.  liure  de  fes  Annales?.  A-t-elle  pas 
donné  fon  Ediclfulminat  cotre  les  indeuës 
polTeffions  qu’il  attnbuoit  aux  Papes  lur  ks^ 

Coronnes  ? Et  quoy,  la  Seigneurie  de  Vende 
a-t-elle  enduré  les  entreprifes  illégitimes  de 
noftre  S«  Perc  î A t-elle  porté  aucune  reue- 
rence  ou  obéiflancc^à  l’interdition  téporeüe 

n u on  auoit  fulminée  fur  fes  Ropumes,  E- 
ftacs ôc Seigneuries  ? NonMonueuri,  nyies 
Efpagnoïs , ny  les  Vénitiens^  n’on  t aucune 
creance  à telles  damnables  depofitions:  S 
Y euflènt  créa  ils  neuiTentpas  eu  le  cceur  cte 

* Eu, 


fi  bien  sien  defFendre. 

Pourquoypenfez-voùsqueloncroye  les 
Royaumfcs  d’Angleterre, d’Efcoflè,  de Dani 
nemarc,de^oruege,deSuede&deTranfiU 
uanie, les  Principautez  d’Allemagne,  de  Po- 
logne,de  Suiflc  & de  Flâdres,  & tant  d ’ames 
Françoiress’eftrcdiuilèes,ou  pluftoftafFrani 
chies  des  plantes  dominations  de  la  Sei- 
gneurie Romaine  : fi  ce  n’a  efté  l’infolenC 
joug  de  la péruitüde  qu’on  lèvlràvouluim- 
pofer  ? C’^  çé  què  S. ^Bernard  prelâgedit  fi 
diuinemenrpar  fès  corifiderations  au  Pape 
Eugenei,qu  en  voulant  ambrafler  les  deux 
puiffinces  Ipirituelle  & temporellejil  per- 

'^ous  auez  bien  reco- 

güeu  par  les  familiers  difcours  q ue  vous  aucz 

eus  auec  Iç  S'ereniffime  Roy  de.  la  Grande 
Bretagne, que  l’vne  des priricipales  occafiôs 
defon  refuSjeft  1 aprehenfioti  de  ccttein/up- 
portableLoy  dé  depofition  & abandorrne- 
•mentaux  meurtres'rô  Mon  fieu  r.cen’eft  dôc 
pas  eftreSchirmatiqües,qUe  de  croire  ce  que 

toirres  des  autres  Nations  Catholiques 
croyent,  & ce  que  croy  oient  encorés  les  au- 
tresauat  qu  elles  fuflent  deuoyées  ;le  Schif- 
men’eft  pas,  quand  vn  toutfediuifé  en  plu- 

fieurs  parties:  Autrement lesFeresIefuites 

& lacobins  qui  difputent  fi  difFeremmenr, 

’8c  opiniaftremerit  dé  la  grace,reroient  Schif- 

matiques  : niais  bien , quand  vne  partie , ou 


45  ' 

membre,  fediuife  de  la  creance  vniuerfelle 
de  tout  le  corps.  Ceft  donc  à Mellieurs  de 
raffîrmatiue  à penler  â leurs  confciences 
puifqüe  eux  leuls  en  toute  la  terre  aufent 
ïoufténir  que  le  Pape  peut  depofer  les  Roys. 
Les  Conciles  que  nous  auonscottez  de  To- 
lède, 6c  lès  reuol  tes  des Proreflâs nous  don- 
nentles  marques  deleiir  antiennecreanceôc 
lesnoùueaux  Ediâs  d’EfpagneÔc  de  Venife 
aprennent  aux  autres  Princes  combien  va 
tel  joug  leur  feroic  infuportable. 

le  me  pourrois  ieruir  pour  preuue  de  mon 
fixiefme poind  de  plufieurs  bons  tcfmoings 
produitsenvoftre harangue  , & d’vn  nom- 
bre infîny  de  perfonnages  fignalez  de  tres- 
ûintc  vie  6c  de  fort  entière  réputation  :mais 
pource  qu’il  eft  efeript,  Que  de  la  bouche  de 
deux  ou  trois  te^/iom^s  on  peut  tirer  toute  ^erite^ 
lemecontetèray  d’en  aporterl’aui s dVn  pe- 
tit nombre,  dont  vne  partie  fera  irréprocha- 
ble pource  que  les  auez  alléguez, 6c  les  autres 
d’airthorifë telle,  quechacunell  obligé  de 
]escroire.Ielouftiens^f^e(/efo«tfep5,mefmes5 
depuis  yn::^  ces  ans  les  plus  ^amts  personnages  de 
C E^liJe^P ap es yVodleur s 0^  autres  chreftiens  0*.', 
yrais  CatholioueSjOnt  tenu  la  ne^tiue^mefmes par 
ejfea&oh  eij^dce,Et  l auchorité  des  Papes  me 
feruira  de  garentie  depuis  les  vnze  cens  ans: 
D o n t la  P r e m iere  m e vi et  en  m ai  n d c S . G re- 
goire, lequel  pour  la  grandeur  de  fon  fçauoir 


\ ' 
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&cl€fabonnc  vic,s*aquir  à bon  droit  le  notn. 
de  Grand, de  Saint^ôcde  Docteur  de  la  fainte 
Egliiè.llditdedansvne  fienneEpiftrcadref- 
lee  à TEmpereur  Maurice,  le  fm  fujeSi  à y as 
J f comandements pource  laLoy d'inter diEiio  aux 
Colle^es^ccleftafiicjues  de  recemirhos  foldats  À s'y 
'youëriiel'ayfaift  pajfer  en  diuers  lieux  de  y os  ter^ 
tes  ^ jii^neuries  î cJt*  d*autat  qu,  elle  ne  me Çemhle 
pets  couenirauec  celle  dugrad  DteUji  en  ay  bie  'Vo^- 
lu  enuoyer  mo  aduis  k yojlre Jerenij?tmeJ\daiejle‘,de 
forte  que  iay  fatisfaidtà  mon  deuotr  énuers  t Em- 
pereur ^en  exécutât  fon  commandement^  ^ enuers 
Dieu  en  yom  difant  librement  ce  que  l'ay  ejlime' c- 
flrcdes^  feruiceSi  dit  encore  en  vne  autreEpi- 
{krc^CeluyeJlcoulpableenuers  letoutpuijjant^qui 
e»  tout  ce  quildit  &*fatt^n  efi pur  enuers  fes  jere* 
ni[!imes  Seigneurs»  Et  moy  indigne  feruiteur  de 
yofire  pieté.  Et  en  vn  aijtre  endroit , Nojlre 
Roynefe doitfafcher  çoîre  ks  Euefques:  mais  leur 
feomander  ^ les  régir ^come  Citoyens  de  la  repub 
qm^C^  les  honorer  aujéî^  corne  Mmijîres  de  Dieu»  , 
Ecen  vn  autre paflage  , Qmnd  ie parle  k mes 
Seigneurs^que fùts-je  jlnonpouj^iere  hn  yer  de 

terre}toutesfois  éayfatisfaiét  a ce  que  éay  âeu  qui 
ay  rendu  r obeijjance  a l'Empereur j 0*  nemeJuiS- 
point  teu  de  ce  que  lay  deu  a Dieu» 

Le  Pape  Agaton  nous  donc  auflî  tefmoL 
gnage  de  robeüTànce  des  Ecclefiafticjues  de 
ces  premiers  têps  enuers  les  Empereurs , à 'u 
fantpar  vne  fieneEpiftre  ài*Empereur  Con- 


ftantin  le  Barbu^/e  fms  prejl  de  rendre propte  ^ C®;/,' 
effeEiuelle  obeijjanceaux  chofes  qui  mont  efie 
mandées  par  les  patentes  facrees  dèyojlre  tresxle^ 
mente  fort  nude  de  chercher  des  per/onnes  propres 
àenuoyerau  Concile  j pouraccoplirl'oheiffance  de 
noflré  fermee,  en  les  faifant  incontinent  aller  aux 
tres^precieux pieds  deyofire douceur, Et plUs  bas. 
Suiuant  le  trefpieux  comanden^ent  de  y os  Clemen  - 
çes^^  pour  l'obejjptnce  que  nous  yous  deuons. 

Le  Pape  Lcoo  ^.eferit  de  pareillehumilitc 
! kXEtn^QVtmEo^s^Sinousnauons^  dit-il, 

le  chemin  de  1* équité enuersJes  fujets/ious  fommesnos  ^ 
prejls  de  reparer  la  faute  àyoftre  xugement  oude^^^' 
y os  délégué:^.  Car  fi  nom  qui  deuos  corriger  les  pc^qy. 
che:^des  au  tresfai fins  pu  qu'eux^nom Jeri os Mai’^^  ^ 
i flres (t erreur,  Earquoy  nom  Jupplions  laclemencc 

de  yoftregradeurj^cTenuoyer  jcy  des  CommiJJatreSj 
pour  informer  de  nos  deportemens. 

Encore  que  S.  Aug.  nefoit  point  des  iioq. 
ansaafquels  il  vous  a pieu  reftraindrele  teps 
de  voftrepreuue,  fi  eft  ceque  cette  matière 
vousneceffitâcau  lieu  du  droid  auquel  vous 
auez  renonce,  de  vous  feruir  de  toutes  fortes 
d*autliorirez  anticncs,  pour  fuplement  de  ce 
defaut, vous  Tauez  amené  en  jeu,  pour  forti- 
fier vo  lire  dire:  C’eft  doc  vn  tefmoing  affîdc 
fansreproche,eftant  produit  des  deux  coftez^ 
lequel  parlât  de  PEmpereur  Iulian  T Apoftat 
dit,  luüanfut  Empereur  infidèle  ^ ^pofiat  & 
fecuteur^  t6utef9is dyauoit des  Légions  Chreftien’n^, 


nés  qui  le  feruoient,  Q^and  il  leur  difoit^  alle^^ha^ 
tailler  contre  tel  ou  tel  peuple:  ils  y alloient  Jans  re- 
cognoiftre.  Aiavs  quand  il  leur  commandoit  d'ado-^ 
rerou  de facrificr  aux  id  oles^ils  pref croient  Dueu  à 
l Empereur. 

S,  Ambroife  ce  grand  perfonnage  dont  S. 
Auguftinaprinsfes  diuines  inftrudiôns,  dit 
15.  llni  efibien  permis  de  me  lamenter  ^mes  pleurs  font 
mes  légitimés  armes  ^ contre  les  Gots  ^ leurs  foU 
dats^telles  font  les  armes  dlyn  Prefire  ^ ^ ne  puis 
ny  ne  dois  fçauoir  autre  refiflance, 
S.Chryf.fürleij.aux  Koimins  dit^  que quad 
S. Paul comande  que  toute  ame  foit fujeteauxpuif- 
fànces  fuperieureSjil  parle  à tous  ^mefmes  aux  Uer^  \ 
mites  ^ aux  P refîtes  quand  mefme  ce  ferait  ~Vn  \ 
^poflrei~)/n  Euangeliftcy  yn  Erophete^  ou  qui  que  \ 
ce  foit  Jl  doitcftre  Jmetau  Magiftrat:car^àïtÀ\^U 
fubieôiion  n anéantit  pas  lapiete. 

H4.  Ozius  Tvn  de  vos  témoins  alléguez  en  la  6r. 
h pag.de  vofl:reHaranguej(dit  au  meme  lieu  à | 

TEmper.  Court.)  X)ieu  yom  a donné lEmpire 
engarde^^  nom  a commis  les  chofes  delEglije  : il 
ne  nom  efl  donc  pas  permis  de  tenir  icy  domination 
en  terre  comme  cela  nom  ejl dejfendu  ^aujsii 
0 Empereur  ne  yous  ejl-il  permis  d*yfer  d'aucu-< 
ne  puijfance  fur  le  ferutee  de  Dieu. 

Hi/î.  Saind  Grégoire  Euefque  de  Toursj  dont 
aufli  l’auchorité  vous  efl;  fi  recommandée, 
i«,  (die)  si  quelquyn  de  nom  ( mon  Roy)yeut  outre-^^ 
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pciffer  le  chemin  de  iujlice^'yous  le poùuei^  chajlter  : 
mais  ji'yous  tranjgrejje:^)  qui  '^ous  reprendra  5 qui 
'yous  pourra  condamner  ^Jïnon  celuy  qui  fediêl  la  • 

iujlice  mejmes } 

Saind  Bernard  ce  diuin  oracle  de  France, 
cfcricaufli  diuinement  au  Pape  Eugène  fur 
Ce  (uhjcd:  en  CCS  tcumcs^Sain^  Pierre  ne  pou- 
uoit  donner  ce  qu\lnauoit  point ‘.mak  ilalaijîéa 
fes  fuccejjeurs  cequ^lauoitffçauoirle  foin  des  Eglu 
fes  : yofrepuiffance  ne^ point  furlespoffefstons^ 
mais  fur  lespeche^t  yom  aue^receu  les  clefs  du 
Royaume  celefle , non  pour  ejlre  grand  Seigneur  t 
mats  pour  auoir  la  correction  des  yices,  Cete  fupe^ 
riorité  terrienne  a fes  luges  ^qui  font  les  Rois  ^ 

P rinces  de  la  terre,  Pourquoy  enuahijpl^yous  tes 
limites  d*autruy  ?yous  ejies  faiCi  fuperieur , mats 
non  pour  dominer  : quil  yous  fouuienne  que  yojlrâ 
office  ejlde  minijtere  ^ feruice^  non  point  de fèi~ 
gneurie^quil  yous  faut  ÿne  hefche  pour  cultiuer 
la  y igné  du  Seigneur  3^  non  pas  porteryn  fceptrci 
la  domination  eft  interdiCie  aux  Apoéïfes» 

Et  puis  tirant  des  puiflantes  forces  desCa-  Can.ii, 
nonsderArccnac  du  premier  de  vos  vnze 
fiecles,ilsann6cerontpar  leurs  foudroyâtes  ^ 
VOIX,Qu€  quad  S.Pierre^de  premier  des  ,Apoftres 
tira  leglaiue , tlluy  fut  aufsi  toü  deffenduparno- 
être  Seigneur  : comme  luy  youlant  annoncer  qué 
s\i luy  auoit  eüê permis k fes  predeceffeurs  iuf 
que  s la  ^d' y fer  dugUtue  temporel  contre  les  ennemie 

Ci 


de  Dieu  :ll fefallojt  a l' aduemr feruir  du^Uiue^pi^ 
YîtueLjdebons  exemples^  ^ de  patience ^jelon  lapa-  . 

^ Yole^pour  dejhwre  le  'yieil  homme  , n appUYtenant 

tp  d h homme  qui  a lapuijjance  légitimé  de  poYter 
l espee^  k yjer  duglaïue^  ^ tous  les  autres  qui  en 
yjent  périront. 

perca^i  deiiâc  allégué  vn autre  Canô  deTE- 

4*-^^  monftre  que  les  Ecclcfiaftiques 
n ayâs  aucune  force  temporeiie  légitimé  en 
main, font  cotrains  d’auoirrecours(parrpr- 
donnance  diuine)  aux  Princes  du  fieclequi 
doiucnt  rendre  compte  des  amcs^comme  à 

Ç15.  eux  données  en  garde.  Ily  ena  vnautredu 
Co»Me.  Concile  de  Meaux,  qui  did,/!  quelqu^n  em 
treprend  de  contredire  par  ef^rit  de  rébellion 
d oygueil  a la  puijjance  Roy  aile  Jaqueüe  ^elo  S, Paul 
au  13.  chap,  de  l epijlre  aux  Romains^  nejique  de 
I^ieujeul^qu  iljoît  anathemattje. 

C4».wo».  Vn  autreCanô  des  decrets  derEg].dir^«e/e^ 
f.z).  ^el'Eglije  sot  les  larmes^car  telles  sot  les  for- 

Can.co-  terefles  ^repars  desP  ajleurs  ^^ne  leur  efl  pas  per 
tmm.  fe^dejfendre  auec  dl autres  armes . 

Il  eft  âufli  rapporté  dedans  le  4.  Concile 
deTolcde,quifut tenu  foubs  S. Honoré Pa- 
pe,8c  foubs  1 Empereur  Heraclius , vn  fainét 
Canon  qui  vuide  du  tout  cette  queftion  en 

ces  termeSj  la perfdie  des  ef^rits  de  plujieurs  na^ 
fions  ^ leur f ai  £l  me^jprifer  de  garder  lafoyà  leurs 
Rois.lEt  ^ptesgardos  a nos  Rots  lafoypromiji^^ 
que  U fubtiht é de  t impie  infidélité  ne  foit  en  nom^ 
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comme\n  autres  nations:  ^ quiconque  de  nous 
des  peuples  de  toute  l'E^fagne^par  quelque  coniura^ 
ttonoudejjem^aura'yiolé  le  ferment  delà  foy  pro^ 
mife  pour  fa  patrie^ou  pour  la  conferuatio  de  la  1/ie 
du  Roy, ou  aura  mis  la  main  fur  le  R oypour  le  tuer  y 
ou  pour  le  deS^ouïUer  delapuiffance  de  fonE.oyâU- 
me,quilfoit^nathemeenlaface  de  Dieu  des 
Ano'es  ^ ^ foit  retranche'  deïEgüfe  Catholique. 

I Cecc  mefmc  ordonnancefut  réitérée  aii^. 
Concile  àcT  olcàCyde  ne  point  depofer  les  Rois. 

le  ne  vous  parlcray  point  cic  l arreft  donc 
contreTanquerel en  Tan  15^1. ny  dclaretra- 
ftation  honorable  qu’il  fit  folcmnellemenc, 
puis  qu’elle  vous  a fafe hé  en  ce  qu  ilfe  repêc 
d'auoir  de  pouuoir  aux  Papes, 

Ny  de  ce  que  did  Sigisberc  que  vous  voyez 
reftraindre  leurpuiflance  dedans  les  bornes 
que  S.  Auguftin  &:  ces  autres  anties  luy  ont 
prefcrites.Mais  ievous  feray  reffouuenir  du 
decret  de  la  Sorbonne  faid  enlan  1^95* 
la  prefencc  de  Môfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
4y,par  lequel  eft  déclaré,  que  tous  François 
fuhjeFis  doiuent  leuer  tous  fcrupules  ^ diffculte^ 
de  rendre  entière  oheiffance  au  Roy  noflre  Sire^Ile- 
ry  IIIl.  défaire  prières  tant  publiques  en  la 
fainteMeffe  ailleurs ^que  poi'ticulieres  pour  la 

conferuam  & profferité  de fa  Majefiffoubs  pré- 
texte de  Religion, qùiln  aeHérecogneupar  no- 
ftrefain£i  Pere  le  ?ape,&*c. 

G i) 
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le  1 uy  mettray  auffi  en  mémoire  le  decre 
delà  mefme  Sorbonne  de  Tan  1413,  fur  la 
damnable  propofition  condamnée  au  Con- 
cile de  Confiance  , confirmé  5c  reïteré  par 
autre  decret  de  Tan  r5io.  Par  lequel  efl  dift, 
qu  tl appartient  feulemet  auV rince  & Ma^iflrat 
polmque^d'  y fer  deglaïue^fmmt  l'eptjlre  de  S. Paul 
aux  Rom.  Ch.l^.  Que  depuis  quelques  années  cer^ 
famés  opinions  eflrangeres^feditieufesj  eÿ*  impies^ 
ont  tellement  peruerty  éefprit  de  plu  fie  urs  hommes , 
qutis  n ont  eu  en  horreur  fouiller  les  Rois  ^ ^ les 
P rinces  .^iu  nom  execrable  de  Tyran  en  confe^ 

quece  d yn  fi  detejlable prétexte iCo?ne  aufei  dladua- 
Cer  la  pieteJaReli^ion  ou  le  bien publtc^de  confptrer 
contre  leurs  perfonnes  facrées^  î^c. 

Nos  Rois  &:  leurs  fubjecls,  fondez  en  la 
proceftiô  de  tous  ces  beaux  titres,  n ont  pas 
moins  refifté  aux  encreprifes  des  Papes.  S, 
Louys  , dont  le  renô  de  fainéleté  volera  de- 
dans la  mémoire  de  tous  les  ficelés,  par  fa 

pragmatiquefanaion,fep!ainade  la  S imo- 

nie  de  la  Cour  de  Rome,  5c  la  defFend. 

Le  Roy  PbdippesleBcl  eferitau  PapeBo- 
nifâce  S. que  vous  dites  Antipape  5c  aceufe 
d herefic.  Philipes  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
des  François  ^oniface^je  portant  pour  fou  ue- 
ramPontife-^peu  ou  point  de  Jaluty^c^  fçaçhe  que 
nous  ne  jommesfijçts  a,  perfonne  aux  chofes  tem  - 

P or  elle  s qu  a T^ieu.  Tous  fes  fujecs  eferiuirent  * 
vnelettreau  College  des  Cardinaux  en  Tan 
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1301.  Par  laquelle  Us  difcnt  que JRoy^les 
hdbitans  du  Royaume  ont  toufiours  eflê  fu jets  en 
temporalité  de  Dteu  tant  feulement:  Er  /Y  nappavr 
tient  k perfonne  de  corriger  nos  excès  ou  dommages) 
fors  a noflre  Seigneur  le  Roy,  Et  bien  'Voulons  que 
foye^certainsy  queny  partie  nyparmortj  ne  nous 
départi  rons  fujl  ores  ainfi  que  nojire  Sire  le  Roy 
le  youfjl  bien.Lc  fleur  duTillec  dit  que  laBuI- 
le  d’interdidion  de  ce  Pape  fut  bruflce:,ôc  i./;, 
l’appelle  impudent  8>c  ceux  qui  luy  adhèrent 
efccruelcz. 

Soubs  le  regne  de  Charles  6,  du  nom  Roy  9^- 
de  France  le  Pape  Bcnedicne  voulant  obéir 
à vne  fienne  Ordonnance  pour  rvnion 
l’Eglifc  , rVniuciflté  de  Paris  en  prefcnce^'"’^’ 
du  Roy,  desPrinces,  Prélats  Sc  Scigneurs4î. 
feans  au  Parlement jayant  requis  quc  laBule 
d’excommunication  de  ce  Pape  contre  le 
Roy  Sc  fon  Royaume,  fuftdefchirée  3 corne 
injurieufe  &c  offenfiueàlaMajçftéRoyalle. 

Et  d epuis  le  Procureur  general  baillé  fescô- 
çlufions^eft  donné  arreft^qui  fut  exécuté  en 
l’an  i4o8.àfçauoir,i^e/e  Roy  ayant  fait  affém  ^ 
hier  auPalak  les  Prélats^  T furent  amene:^}A. 
Claude  Sanceloup  ^ragonnois  ^ (T'yn  Cheuau- 
cheur  de  ce  Pape^  chaeÜ  en  '\n  tombereau  ^ l^ejlu 
d'y  ne  tunique  de  toile  peinte  ^ où  efioit , dit 
theur,  en  bref  efgiée  la  prefentation  des  mauuaifes^ 
Bulles  donteü  mention  ^ Er  les  armes  deBenedic 
renuerjees,  ^ eux  encore  mittre:i;jde  mittresde pa^* 
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pier  en  leurs  tefles  j ^ furent  efchdfaude:^ publia 
quement  en  la  cour  du  Palais, 

Le  Roy  Charles  8. en  i’an  1494.  entra  dc- 
N.  dans  Rome  , yfitdreiTerdiucrfesiufl:ices&: 

exécuter  plufieurs,tant  Romains  que  Fran- 
f.xx7ÇOis, 

^Le  Roy  Loysiz.qui  mérita  le  fiirnom  de 
Perc  du  Peuple , ayant  fait  propofer  à tous 
les  Prélats  de  sô  Royaume, 8c  pluficurs  Do- 
reurs affemblez,  en  fa  ville  deTours  ,hui£l: 
N,  queftions  contre  le  Pape  Iules  i.ilsdetermi- 
nen  t , le  Pape  ne pouuoit  faire  guerre  contre 

.i^^les  Princes  temporels  es  terrés  non  eftasdu  domai- 
ne de  tEglife.  Q^d efioit permis  ahn  Prince  dont 
le  Pape  efloit  ennemy  ^ de  prendre  les  terres  de  /’E- 
glife  pour  l'ajfoiblir,i^non  pour  s'e  aproprier^Que 
ce  Prince  fe  pouuo.it  foufiraire  de  Cobeyfptnce  du 
Pape^^non  1/niuerfellemeî mais  pour  la  dejfence  de' 
fes  chofes  teporelles  : Q^d  ne  pouuoit  pour  tout  ce- 
la efire  cenfuré. 

L’an  i56^1e  Pape  Pié  4.  ayant  ietté  vn  mo- 
nitoire  contre  laRoynedeNauarre  ayeule 
de  noftre  Roy , par  lequel  à faute  de  fe  trou- 
iier  à Rome  dedâs  6,mois,il  la  déclaré  priuee 
defon  Royaume.  Le  Roy  Charles  9.  referit 
au  Pape,  quil  ne  peutny  doit  endurer  cela, 
qui  ne  luy  appartient  aucunement, Sc  protc- 
ne  retire  fonmoniroirç  5 d’en  empef- 
cher  l’execution,  parla  puiffance  que  Dieu 
luy  a mife  en  main. 


L#deifunt  Roy  dernier  décédé, &dcfFunc 
Monfeigneur  le  Prince  de  Condé,  ayâs  efté 
cxcômuniez,ôcleurs  biens  eftcçxpafezpar 
le  Pape  Sixte  5.  le  Parlement  incontinent  en 
fit  dcsremôftrâces  au  Roy,luy  àiitzm^quelle 
ne  recognoijjbit  point  en  cete  Bulle ^la  "Voje  des  fuc- 
cejjiurs  de  S^Pierre^  ils  namiet  reco^neu  les  Prin^ 
ces  de  France  lufiiciahles  de  R ome^  déclaré  cete 
Bulle  defro^eanîe  d la  fouuerainetédela  Coronne 
de  France» 

En  l’annee  15^1.  le  Pape  Grégoire  14.  en- 
uoyavne  Bulle,  parlaquelleil  excomunioit 
leRoy,  6^  tous  lesFrançois  tenansfon  party 
( ôc  par  confequentvbus  monfieur, comme 
les  autres  ) Les  Cardinaux^  Archeuefquesy  Y.uef-^ 
ques^^bbe:^Chap2îres  ^ autres  Ecciefiaf.ajjem^ 
blc:^*i  conuoqueç^  k liante  y ^ depuis  k Char-- 
très  déclarèrent  cete  Bulle  nulle  ^ denul pouuotr» 

Et  depuis, fur  les  conclufions  de  monfieur 
le  Procureur  general , elle  fut  bruflee  publi- 
quement  par"  arreft  du  Parlement  feant  à 
Tours , comme  pleine  de  faucctez , d’impo- 
fiurc  & de  fedition. 

Monfieur  du  Tillct  rvn  de  vos  plus  fami- 
liers auteurs, ôc  dont  Tauthorité  eft  de  gran- 
de valeur  enuers  les  plus  grads  perfonnages 
dit  bien  dedans  les  refuerics  qu’il  raporte  de 
lantiquité,  ce  que  Vous  alléguez  de  fes  mé- 
moires :mais  quand  il  parle  de  fbn  temps  5c 
dece  quilatrouué  de  véritable  dedans  les 


regiftres  facrez  du  Parlemét,il  emplie  ^ pa- 
roiés  defuc Sc  de  raifons  . Vrais  interprétés 
de  toutes  les  capcieufes  allégations  de  la  par- 
tie âffirmatiue.Il  dit  donc  dâs  fon  trai6té  des 
libertez  de  l’Eglife  G aWicMc:  Combien  qu  aux 
feuisTrelats  é‘Mimjires  del’ Eglife^foit  comijela  fpE 
eji  lapins  digne  charge  du falnt  des  arnes^ 
^ei  inter  due  aux  %pis  & Princes  teporels  : toutesfoü  m 
leg.  leur  domination  temporelle  efl  comprtfe  toute  la  police 
GAt.publique^de  laquelle  e fl  la  i.partflaproteElion garde 
conferuatio  de  L'ordre  0"  difeipline  de  l'eflat  Ecclejîafl^ 
de  leur  T*Qtentat.LouysDebonaire[ditMytefmoigne  des 
pim  religieux  Catholiques)  difoit  que  par  tous  les  pays 
de  fon  obeijfance  en  faperfonnecofifloit  comife  deDieu^ 
la  charge  a follicitude  de  fa  fainte  SgUfe,  corne  des  au- 
tres Sflats  de  fon  Empire'yE fl  oient  les  ‘prélats  fes  coad- 
iuteursduy  tenu  de  refpondre  demi  le  Créateur^  de  leur 
négligence  delà  fienne- 

Autant  en  recegneur et  les  Euefques  au  Concile  de  C^- 
logne  y par  P admonition  qutls  firent  au  Roy  Charles  le 
Qhauue  : & vn  peu  apres,  tant  quen  France  PEglife  a 
eflé gouuernee  0 policée  fous  Pauîhorite  des  Roy  s très- 
Qhreflisns,& non  fous  celle  des  Papes,  elle  a eflé  appro- 
chante de  la  /.  et  Apoflolique  ^é'ia  moins  0 plus  tard 
corrompue  que  nulle  autre.  Le  mal  depuis  auenu  eflpro- 
cedéyquad  la  puijfanceabfoluê  des  Papes  a eflé  en  duree 
en  ce  'Royaume.  Et  encore  apres  il  dit,  Qufid  les  Euef. 
chez.efloient  vacans  fil  efl  çogneu  par  les  hiftoires  de  S, 
Greg.  de  T ours  & d'Amoinm , qui  en  recitent  plupeurs 
exemples,  qh^auparauat  Charlemagnejes  Rois  les  don., 
noient  aucune  eflePlionnevalioit  fi  elle  n efloit  ap- 
prouuee  par  le  Roy»  St  alnji  Pauçit  ordonné  le  Pape  Bo.- 
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niface  temps  duquel  ŒmperenrPocas  déclara 
Œglife  deHome  ejlrele  Chef  de  touPts  les  autres. Et 
dit  en  fuitte  vnc  infinité  de  tres-bellcs  cho- 
fes,  qui  cnleigncnt  clairement  les  progrez 
ôcfucceffiues  vfurpations  des  Papes. 

Apres  tx)atcs  ces  faintes  authoritez  , fui- 
uics  de  fiecle  en  fiecle  depuis  le  Prophète 
Samuel  iufqucsà  nos  iours,  qu’eft-ce  que 
peuucntfcruir  vos  allégations  des  hiftoires 
prophanes  ? que  vous  dues  vous  apprendre, 
que  pIuficLirs  fois  onarefufe  derecognoi- 
ftre  les  Empereurs  &c  Roys  hérétiques , 6c 
ceux  qui  les  fouffroient  ou  les  fauorifoienr, 
encore  qu'ils  nefiflent  aucune  perfccution 
aux  Chreftiens  ouCatholiques?Mais  qu'eft- 
eeque  ne  diront  point  les  François  de  ces 
exemples,  qu'ils  trouuerôt  du  tout  hors  des 
termes  du  fait  de  voftrc  affirmatiuc  ,ils  croir. 
ront  fans  doubte,&  auec  raifon^que  de  ceux 
quipourfuiurontla  ruine  totale  dcrEglifc, 
&des  CEreftiens  ( qui  efi  yoffre  feulcasde  de^. 
mifsiorps^  vous  ne  paffez  pas  feulement  aux 
{impies  perfecütcurs,  ny  aux  pacifiques  he*^ 
retiques  jmaisiufques  auxTyrans:6c  non 
feulement  auxTyrans  ,mais  aux  Rois  légi- 
timés,que  vous  voudriez  en  fin  deppfer  à la 
première  paffion  de  ceux  de  Taffirmanuc. 
Suiuant  les  malheureux  enfeignemens  du 
üeur  CardinalBclarmin,&:  de  Mariana,  hçn 


que  Ta  iudicicùfemenc  prcucu  cete  facrec 
faculté  de  Théologie,  par  fon  decret  de  l’an 
I4i3.cy-dcirus  récité. 

S’il  falloic  depofer  les  Princes  qui  endu- 
rent ou  fauorifent  les  Hérétiques  dedans 
leurs  Seigneuries,  Que  deuiendroiét  les  Pa- 
pes ?puiiquc  les  plus  abominables  héréti- 
ques du  mondé,  trouuent  foubs  TAfilc  de 
leurdouce  cleméce  vnefeure  retiaifte?Que  ! 
les  luifs  ennemis  de  noftreSauueur,  delà 
fainfte  EglifCjSc  du  S.Efprit, ne  font  pas  feu- 
lement tclerez  : mais  maintenus  Sc  (uppor- 
tcz  par  toute  l’ItaUejpour  de  largenr. 

Il  faudroit  démolir  cet  affeuré  répart  des 
ennemis  de  la  Religion  Chreftienne,  ppur 
faire  reccuoir  vos  exemples,  de  depolcr  les 
autres  Princes,  qui  tbkrent  les  heretiqués, 
dont  ils  font  tant  incommodez.  Si  les  affer- 
tcurs  ne  commancent  par  là  , il  eft  fort  mal- 
aifé qu’ils  puiflent  dcceuoir  aucun  foubs  la 
pipeufe  couucrture  du  mateau  de  fainét  zc- 
le:les  peuples  font  trop  rebattus  de  toutes 
CCS  mocqucrics  pour  y donner  creance. 

Nous  fouftenons  donc  poiir  noftrcy  &c 
dernier  poinc,ô<:  par  nos  authoritez  fufdires, 
dcpuisSamuel  iufquesàS. Grégoire  leGrâd, 
qui  font  les  facrez  fondemens  du  dro  id  que 
vous  nous  concédez, iufques  au  6.  {iecle,dc- 
puis  laloÿ  de  grâce  : 5c  par  celles  de  tan^  de 


lainflspcrlonnagcs  fdont  Iç  tefmoignagça 
cftépar  vous  merme apporté.)  Quclaffir- 
maciuc  n eft  fondée  en  droift,  ny  en  raifon  , 
ny  en  aucune  auihoricé  valable  : & interpel- 
lans  voftre  creance  Frâçoife, Nous  vousfup- 
plions  de  ia  déclarer  herecique, comme  cer- 
tainement elle  reftjôc-faulTe,  & feditieufe,  Bc 
portant  fur  le  front  des  marques  certaines 
de  crime  de  lezeMàjeilé  diurne  Bc  humaine. 

le  me  cognois  bien  deftiiuédu  caraûere 
Valable, pour  donner  vne  fentence  efficace, 
cotre  les  afferteurs  dVne  mauuaife  ounou- 
uelle  do6lrinc:Mais  par  le  iugement  cômun 
donc  vous  nous  faites  abhorrer  ceux  que 
vous  nommez  hérétiques ^ par  les  marques 
que  vous  leur  appofez  de  leurs  herefies:ôc 
parles  maximes  certaines  que  nousauons 
ouy  tenir  dedas  la  Chaire  de  vérité, aux  plus 
afleurez auîheurs  de  l’affirmatiue',  Q^tom 
ceux  qui  tiennent  l/ne  opinion  contraire  à l* mjlitu-c.zi 
uondmme^comrnàndemens  de  Dieu préceptes^ 
de noflre  Sauueur leJus-Chrifi , dont C inJhu6iionj/g^^ 
nous  défié  donnée  parles  ^pojlres^^  latradittue 
par  les  Saméis  Peres  , Nous  po  uuons  dire  par'^n 
îugemenî priué^que  ceux  de  L'djfirmatiue  contreue- 
nans  à toutes  ces  ch ojcs  ^approchent  bien  près  de. 
lherefie  : ^ parnofirepropreco^oiffance  partie 
euhere,  qu'ils  font  'yrayement  criminels  de  le:^ 
Majeüi  denos  Rois^ 
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Il  éftautant  OU  plus  permis  aux  perfonnes 
l„fl  LaicqucSjdc  prononcer  du  crime  de  Iczc 
Maiefté  diuinc^qu  aux Eccicfiaftiqucs,  de  la 
priuacion  des  biens  Ôcdepoficiô  des  Princes . 
V Ily  a deux  Chefs  du  crime  de  leze  Majefte 

humaine,  pour  le  premier  defquels  les  Ci- 
toyens Romains  n’eftoicnr  pas  exempts  du 
dernier  fupplice:mais  il  y en  a vn  pardeffus, 
pour  lequel  la  loy  n*a  cfté  faite , que  comme 
aux  parricid^s,dôc  il  tîec  le  fouucrain  degré, 
Lcfaluc  du  Prince  cftla  fupiémeloy  de 
Teftat^ce  falut  ne  confifte  qu  en  deux  points, 
qui  font  la  conferuation  de  fa  vie,  qui  luy 
donne  fon  eftre  en  la  nature:  Et  defonEft^c 
qui  luy  donne  fcftrc  de  Prince.  La  more  des 
Rois  eft  la  priuation  de  leurs  vies  lourde^ 
pofition  eft  la  priuation  de  leursRoyaumcs  ; 
il  n’y  a rien  de  ü contraire  à rcftre,quc  la  pri- 
uation : il  n y apoint  de  retour  d aucune  de 
ces  priuations  au  premier  eftrc.  Qm  peut 
donc  doubter,  qu  vnc  fimple  penfee  de  la 
depofition  duRoyme  deuft  cftre  punie  dVn 
dcmembremcnt,ou  du  fcu?Vn  Gentilhom- 
me du  temps  du  grand  Roy  François  en  fut 
cxecuté,pourauoir  côfefléfon  fimple deftr 
d’attenter  à fa  vie.  Audi  en  vn  cftac  bien  po- 
licé ^Scrcmply  de  fidelles  âmes,  ceux  qui  de 
' Icursfculesprefencesontairiftév^oftrcdif- 
coursjcnfôufFriroient  les  peines  ordonnées 
aux  infraûeurs  de  ccte  fupréme  loy  « 
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O qu  ils  fe  fçauct  bien  prcualoir  du  bas  âgé 
de  noftrc  ieunc  Prince!  Qj^oy  le  fils  de  cc 
grâd  Roy,tcrrcur  de  IVniuerS:,  8c  tanc  vido- 
ricux^pcrdra-t-il  en  fes  iours  pleins  de  paix, 
fafouucraineté,quelc  petit  Roy  Charles  9. 
a confcruée,au  milieu  de  fes  guerres  ciuilcs  ? 
Où  eft  l’honneur  des  François  ? Où  cft  vnc 
RoyneCatherine  de  Mcdicis,qui  dVne  amc 
hardie  deffendit  leRoy  8c  fes  fubjccs  en  bien 
moindreimportancc?  Où  eft  cc  grand  Châ- 
cclicr  de  rhofpital,plus  amy  de  Thonneur  8c 
duRoy  que  des  grandes  richeffes?  Oùfôtvn 
premier  Prclldcnt  de  Thou , vn  Procureur 
general  Bourdin,  vni\duocat  du  Menil?  Ec 
où  eft  cete  Cour  de  Parlement  fi  augufte- 
nicncaniméederamourdcfonRoy?Iisdor- 
ment  ces  gens  de  bien,  & s’il  n’y  a que  Dieu 
qui  les  puifle  faire  rcuiure.  Mais  il  nous  a 
donné  vne\Royne Maric^8c  faift  renaiflrc 
des  noauellcs  vertus  de  celles  de  nos  an- 
ceftres. 

Les  K.oys  font  de  Conftirution  diuinej’o' 
beiffanceeft  cômâdecdeDicuàleurs  fujeis 
confirmée  de  noftreSauucur  lefuS'Chriftj 
parluy  cxecutee,ôc  parfes  Apoftres.  ' 

Si  ils  ont  fi  couragcufcmec  couru  à f hum- 
ble obellfance  du  glorieux  martyre,  fous  les 
commandemês  des  Empereurs  Payens,  qui 
les  ontperfecutezpar  tant  8c  tant  déficelés, 
fans  y oppofer  larefiftancedclcursdiuines 


ircrtus^  trop  plus  puifTantcs  que  toutp  les 
forces  mondaines:comm£cpeuc-on  feindre 
auiourd'huy  vn  cas  de  perfccution,pour  le- 
quel on  vculle  aréter  à ladepofitiô  dcsRoisî 
Ip-es  Empcr.Ncrô,Domiciâ,Trajâ,Scuerc, 
Pioclctian,  5c  y ne  infinité  d autres  n’onr-ils 
efte  que  fimpleracc  Payés  ? N'ont  ils  cité  que 
fimplement  ennemis  de  la  foy  Chreftienne? 
Mais  n ont  ils  point  eflé  cruels  pcrfccuteurs 
des  Clireftiens,  par  routes  fortes  de  très  in- 
humains fupliccsÆt  toutefois  il  nés  cfl:  trou 
UC  de  leurs  tÊpS:,vn  fcul  Chreftien  qui  ait  in- 
ucniéla  diftinétion  de  ceccafiirmatiue.Puis 
dôcqucleSauucur,lesApofl.reSî5c  les  laints 
font  les  vrays  exemplaires  de  robcylTancc^ 
njefmcs  aux  infidèles  perfecuteurs  Ôcdeftru- 
fteurs  de  FEglifc  Chtefticne,qui  peut  on  di- 
re rinucccur,  rafferceurjouleproteâeur  de 
lareuolte  5c  rébellion , ou  de  la  depolltion 
du  Prince,  fi  ce  n’eftoitSathanf  Hé  I quiefl: 
ce  doc  quimet  le  plus  en  péril  la  vie  desRois, 
que  ceux  qui  afferment  qu’ils  peuuent  eftrc 
depofez  5c  tuez  en  guerre  î Et  oh  le  vous  a 
fait  dire  , Monfieur  ^ pleuftdl  à Dieu  que 
CCS  affirmants  euffent  eflé  autant  que 
mdy  , amateur^  de  la  bonne  réputation 
que  vous  alliez  a’cqnifc  5 ils  ne  feuffent  pas 
fi  négligemment , ou  malicieufemcnc  ex- 
poféeàlacondamnatiô,  doncielavoy  prof- 
çritCjipar  la  bouche  de  tous  les  gens  de  bkn> 
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bons  François  &:  des  plus  vraycmec  Carho- 

liqucs.Q^oy^Monïicur^falioic-ilqu  vnefi 

datnnablcpropofition,fi  feditieufe,  Se  fi  per- 
nitieufe,  trouuâfl:  du fupport  en  voftre bou- 
che ? vnc  propoficion  dis-je,  de  depofer  nos 
Roys , puis  que  ces  T yrans,  cruels  pcrfccu- 
teurs  des  Chrefticns&:  defirudeurs  de  TE- 
glifc^n  Ôc  trouué  Dieu  ny  les  homes  de  leurs 
temps, portez  de  celles  penfeesrMais  à quel- 
le fin  porte-t-on  dedans  les  cceursdcspcu- 
ples  la  fi  niftre  apprehenfion  dVn  fi  tragique 
cuencment,ficen*eil  pour  les  empefeherdo 
fermer  du  tout  les  oreilles , à telles  fediticu- 
fes  perfuafions. 

Vous  dites  que  raffirmattuc  cftdefiaim- 
primec dedans  les  affediôsdVnc  partie  dé 
la  Place, 6c  receué  par  toutes  les  natiôs  efirâ- 
gçrcs.Mais  ja  à Dieu  ne  plaifc,  que  les  Fran- 
çois foiét  rendus  dignes  de  telle maiedidiô. 
Il  n'y  a dans  ce  Royaurne  que  trop  grand 
nômbred'ames  fufcepribles  de  mauuaiscô- 
feils.  Les  aflafiinats  de  nos  Roys  n'oar  point 
cfté  commis  con  tre  des  Princes  infidèles  ny 
perfecuteurs  de  rEglifc.PourDicu,Môficur, 
ncfoyezminiftreny  operateur  de  ces  flam- 
beaux de  defolation  ÔC  de  mifcrc. 

Les  Prédicateurs  ont  défia  dVnc  animeu- 
* fc  voix  oppngné  cetcaffirmatiuc.  Ccn'cft 
point  aucc  vous  que  ie  la  difputc , ny  à vous 
que  iâddrclTe  ma  voix,  car  chaeû  fçait  qu  en 


triftcflc  de  ccrur  vous  en  aÜcz  proféré  les  pa- 
roles : qucvoftreamebicnnec  ny  a point 
confcnty.Pluficursonc  eftimé, qu’en  delaif- 
fantlcdroidqui  eftdu  toutàrauantagcdcs 
Roys  vousTauez  mis  à part,  pour  en  tirer 
comme  dVn  trefor  referuédes  puiffantes  rai- 
fons  dot  on  cfpcre  vous  voir  retourner  plus 
courageufement  à ladcffenfede  voftre  pa- 
trie. , 

La  France  a reflenry  tant  d’excellés  effets 
de  voftre  bonté  naturelle , Sc  nos  Rois  reco- 
gneu  voftre  ame  fi  pieufe  enuers  Dieu , & fi 
cfloignee  de  toute  ingratitude  enuers  eux, 
qui  vous  ont  tant  fait  de  bien  -,  que  les  Fran- 
çois ne  font  encore  hors  d’cfperacc,dc  vous 
voir , en  fuitte  de  tant  de  faines  rerfonnages 
dont  i’ay  raporcé  les  cxeples, faire  recognoi- 
ftreparles  puiffantes  forces  de  ces  raifonsde 
droifti  Que  nos  Roysfontfi  fermemêtefta* 
blis  par  toutes  les  loix  diuincs,cn  leurs  puif- 
fanecs  temporelles  fur  leurs  fujets , qu’ils  ne 
les  doiucnt  tenir  que  dcDicuicul,  fans  en 
rccognoiftre^ucune  fupcricurc  en  ce  mon- 
de. ‘ 
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